
        
            
                
            
        

    



	Les Orcs - La Voie du saccage







	Patrick Den



	Le Livre De Poche (2013)



	





	Etiquettes:
	Fantasy










« Nous vivons pour la guerre. »« Il nous revient de régner sur la 
montagne, la forêt, la plaine et la rivière. Nous sommes les orcs, et un
 jour le monde entier nous appartiendra. » Découvrez ici pour la 
première fois le sombre héritage qui retrace l'histoire des orcs, de 
leurs croyances, de leurs coutumes et de leurs rancours envers les 
autres races depuis leur apparition sur Naer Evain. Un guide illustré, 
indispensable, établi d'après des témoignages d'orcs recueillis au péril
 de nombreuses vies.« Un dernier mot à propos des orcs. 
J'espère ne 
plus jamais avoir à leur adresser la parole, ni même à poser les yeux 
sur l'une de ces brutes scarifiées. Que le but de leur existence soit 
d'exterminer tous ceux qui sont différents d'eux devrait constituer un 
avertissement suffisant pour toutes les races. Sebastian Venghaus 
Anthropologue royal, Hoïm »Aussi traduits : Les Elfes - L'Art de la 
GuerreLes Nains - Manuel de Campagne                    
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1
AU COMMENCEMENT
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À l’époque où le monde était encore jeune, aucune espèce ne marchait debout – seules les bêtes peuplaient le monde. Des monts Sacredents au désert de Sablemort, on ne rencontrait pas âme qui vive. Les années s’écoulaient paisiblement, tout était calme, des pics déchiquetés des Crocs-Écarlates à la mer d’Argent. En ce temps-là, même les éléments étaient en paix.
Mais cela n’allait pas durer.
Car le vent vif de l’ouest se leva. En un murmure tout d’abord, il se coula le long des reliefs de la plus haute montagne et souffla ensuite sur les landes de Sel jusqu’à atteindre la Grande Forêt, arrachant les feuilles des arbres et balayant la poussière des plaines de Kourgaad. De là naquirent les elfes, et le vent sage de l’ouest insuffla la vie en chacun d’eux. Ils se mirent à chanter et à danser, apprirent à plier la nature à leurs caprices. Ils étaient furtifs, insouciants, exaltés par les grands espaces et les forêts profondes, comme c’est encore le cas aujourd’hui.
Pendant ce temps, loin au sud dans le désert de Sablemort, d’autres forces étaient à l’œuvre. Les étés interminables brûlaient le sol et transformaient la végétation en amadou. Mirages et brumes de chaleur floutaient la ligne des dunes et le souvenir de l’eau paraissait douloureusement lointain. De grands incendies ravageaient les rares forêts du sud, soulevant d’immenses nuages de fumée et de cendres incandescentes. De ces flammes terribles et voraces sortirent les orcs. Ils étaient turbulents, ne tenaient pas en place et consumaient tout sur leur passage, comme c’est encore le cas aujourd’hui1.
Plus tard, les daginns2 ébauchèrent les nains avec de l’argile brute pour s’en faire une armée de serviteurs dociles. Mais les daginns se montrèrent négligents et renversèrent un peu de lave dans l’argile. Les nains ainsi façonnés se révélèrent des créatures emportées, incontrôlables, sujets à des accès de colère épouvantables dès qu’on leur faisait du tort. Fiers et obstinés, ils se rebellèrent contre leurs maîtres draconiques et abandonnèrent bientôt les volcans où les daginns avaient creusé leurs tanières. Ils bâtirent de grands halls et des forteresses inexpugnables pour s’abriter de la pluie, ils y enfermèrent leur or et leurs gemmes étincelantes, comme le faisaient déjà avant eux les daginns qui les avaient créés ; et comme ils continuent de le faire encore aujourd’hui.
Le vent, le feu et la terre. Trois éléments bien différents. Le vent qui éteint le feu, peut aussi attiser une petite flamme et allumer un incendie dévastateur. Le feu calcine et noircit une terre fertile, mais le sable et la pierre peuvent aussi l’arrêter. La terre semble essuyer sans faiblir tempêtes et tornades, et pourtant la poussière peut être emportée sur de nombreuses lieues par un simple souffle. Le vent, le feu et la terre, trois éléments voués à une rivalité permanente, de même que les orcs, les nains et les elfes auxquels ils ont donné naissance et qui se livreront une guerre éternelle, une guerre qui fera couler le sang sur Naer Evain jusqu’à la fin des temps.
LES ÂGES INTERMÉDIAIRES ET LES RACES INFÉRIEURES
Les gobelins apparurent eux aussi, peu de temps plus tard. Certains rampèrent hors de quelque trou obscur, d’autres vinrent à pied depuis le sud et d’autres encore émergèrent des forêts où ils se cachaient du soleil. Quoique petits et malingres, ils présentaient de nombreux points communs avec les orcs3. Loin d’être aussi impressionnants et aussi envahissants que leurs cousins, ils s’établirent dans les montagnes. Ils essayèrent d’abord d’en déloger les nains, mais l’entreprise se révéla aussi vaine que de prétendre décourager la marée montante. Avec le temps, les gobelins devinrent les alliés des orcs. Tout en leur servant de dîner à l’occasion.
Enfin apparurent les humains, en provenance des Terres Nordiques. Quelques-uns arrivèrent du désert de Sablemort, mais la plupart vinrent du nord, vêtus de peaux de bêtes et arborant des barbiches. Les humains ne sont pas issus du vent, du feu ou de la terre. Pas plus qu’ils ne combinent ces trois éléments. Ils ne sont qu’une source de nuisances, et éventuellement de nourriture pour les orcs à condition de bien décortiquer leur armure. Plus faibles que les orcs, moins utiles que les nains, moins savants que les elfes et encore moins dignes de confiance que les gobelins. Les hommes sont vraiment la plus pitoyable des races de Naer Evain. Ils se couvrent de honte en louant leurs épées, et manifestent une absence d’honneur qui serait intolérable à n’importe quel orc4.

NOTRE PLACE
Nous autres, les orcs, avons toujours été rejetés par les autres races. Nous ne sommes pas des diplomates, ni de grands artisans. Nous ne sommes pas épris de beauté comme les elfes, ni dévorés par l’avarice comme les nains. Nous ne sommes pas craintifs comme les gobelins, ni portés aux intrigues comme les hommes. Notre seule préoccupation est de survivre. Nous vivons pour faire la guerre et étendre notre territoire ; pour nous tailler un nom dont on se souviendra au Grand Festin ou à la fête de l’Hiver5. Et nous n’aspirons pas à vivre en paix avec les autres races, qui ont toujours été nos ennemies.
Au début, les elfes nous paraissaient effrayants, nous les prenions pour des esprits de la forêt ou des fantômes dans la nuit. Aucune créature vivante ne semblait pouvoir se mouvoir si vite et avec autant de grâce. Nous les avons chassés de notre mieux, et en retour ils ont laissé bon nombre des nôtres face contre terre, le cœur transpercé d’une flèche. Mais les elfes ne sont pas des esprits, ils sont bel et bien de chair et d’os, tout comme nous. Ils sont capables de ressentir de la peur et saignent lorsqu’ils sont blessés. On peut les capturer, les tuer. Dans leur fierté, ils se croient au-dessus des préoccupations des races mortelles, mais leur longévité infinie prive leur existence de toute signification. À l’inverse, un orc sait que le temps lui est compté et cherche à accomplir de grandes choses dans le peu d’années qui lui sont imparties6.
Les nains sont naturellement portés à la méfiance et au dégoût. Ils nous ont toujours refusé l’abri des montagnes cherchant à conserver pour eux les mystères de la pierre et du métal. Seuls les féroces akuuns7 et les daginns sont en mesure d’arrêter leur marche implacable. Aujourd’hui encore, nos cousins les gobelins mènent une lutte acharnée contre les nains cupides dans les mines et les tunnels. Témoignage de l’avidité des nains, cette route qu’ils ont construite traversant les grandes plaines telle une veine chargée d’alimenter leurs besoins de commerce et d’or. Grâce à elle néanmoins, il nous est facile d’attaquer et de piller leurs caravanes alourdies de provisions et d’acier vif et clair.
Quant aux humains, la plus faible et la plus hargneuse des races, ils sont fourbes et déforment les mots dans leur propre intérêt. Ils n’ont même pas l’honnêteté de respecter une alliance. Nous autres orcs avons la réputation de nous livrer des guerres incessantes, mais c’est toujours dans l’esprit du Saccage8. Les humains s’intéressent moins à la gloire qu’à la puissance, et ne cherchent qu’à dominer leur prochain. Ils ne sont pas aussi agiles que les elfes, ni aussi tenaces que les nains, et ils n’ont pas notre goût immodéré pour la violence. S’ils ont une quelconque utilité, elle ne se manifeste pas dans l’esprit des orcs. Ils ne font pas de fiables mercenaires et peuvent au mieux faire office de bétail. Assignez toujours un orc à la surveillance des humains de votre compagnie ; l’or seul ne suffit pas à garantir leur loyauté.

LA GRANDE MÈRE
Nous sommes très différents des autres créatures qui vivent en ce monde. Les akuuns ont un amour de la violence égal au nôtre, mais ils sont lents et faibles d’esprit. Ils ne valent pas mieux que les bêtes et ne s’intéressent à rien en dehors de la satisfaction de leur appétit.
De leur côté, les gobelins ont toujours été plus faibles que nous. Ils sont rusés et cruels mais n’attaquent que lorsqu’ils ont l’avantage du nombre. Leurs ambitions se limitent à harceler les nains et guère plus. Plus sages que les akuuns, plus redoutables que les gobelins, nous autres orcs sommes uniques en notre genre. Et pourtant il n’en a pas toujours été ainsi.
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Quand le ciel nocturne a perdu son joyau le plus précieux, nous sommes partis aussitôt à sa recherche. Car à sa manière, Khaeris, l’Étoile de l’Ouest, est comme nous – le feu de tous les feux. Pendant des années elle avait veillé sur nous dans les ténèbres, en nous inondant de sa flamme argentée. Puis, pour d’obscures raisons, elle est entrée en collision avec la terre, qu’elle a failli fendre en deux. Une curiosité intense est alors née dans le cœur des orcs ; le désir indicible de retrouver et de rendre hommage à ce feu de tous les feux. De nombreuses tribus ont ainsi envoyé des ambassadeurs et des hérauts dans la forêt demander audience à la Grande Mère. Les chamans et les plus sages d’entre nous sont partis chargés d’épices et de loups en cadeaux. Nos femmes ont pris la route, accompagnant les jeunes et les malades en quête du contact guérisseur de la mystérieuse déesse du ciel nocturne. Mais tous sont morts. Ils ont été retrouvés criblés de flèches elfiques, ou massacrés au bord du sentier à quelques lieues seulement de l’orée de la Grande Forêt. On nous a repoussés, refusé la chance de rencontrer la plus sacrée de toutes les entités9. Pendant mille ans nous l’avons donc cherchée, et pendant mille ans on nous en a empêchés.
Voilà pourquoi notre haine à l’égard des elfes reste si tenace. De quel droit prétendent-ils garder pour eux le secret de la déesse de la nuit ? En quel honneur seraient-ils les seuls et uniques héritiers de son enseignement ? De quel droit nous refusent-ils simplement d’entrevoir la Grande Mère ? Voilà ce qui pousse les orcs à la guerre. Nous n’avons jamais rien connu d’autre ; d’aucuns prétendent que nous ne sommes bons qu’à cela. Où le nain défend jalousement ses montagnes, nous dressons le siège et nous pillons. Où l’elfe protège sa forêt bien-aimée, nous brûlons et nous profanons. Où l’homme établit sa maison, nous détruisons.
Asaan l’Incendiaire connaissait la place des orcs en ce bas monde. Il nous revient de régner sur la montagne, la forêt, la plaine et la rivière. Que notre présence soit reconnue partout dans le monde, qu’aucune vallée, aucune colline n’échappe à notre attention.
Nous sommes les orcs, et un jour le monde entier nous appartiendra.
*
Traduit du discours de Kani Briselance, ur-khagan des tribus de Scarsfaalen, à la fête de l’Hiver.

— V.

 
1. Les mythes de la création des orcs sont peut-être les plus nombreux et les plus variés de Naer Evain. Pour les elfes, ce sont des hommes dégénérés qui portent leurs vices et leurs appétits monstrueux sur leur visage. Les hommes, bien sûr, les considèrent comme des elfes dénaturés, corrompus et ravagés par l’attendrissement sur soi. Les nains parlent d’eux comme de chancres qui prolifèrent dans la boue et les marais du monde. Ils seraient vomis directement par Naer Evain, comme une maladie. Ces mythes semblent changer d’une culture à l’autre, et même évoluer à chaque décennie. La plupart des orcs se moquent bien du mystère de leur création. « On est là, non ? » répondent-ils volontiers quand on les interroge à propos de leurs origines. Seuls les chamans orcs semblent se préoccuper sérieusement de ces questions.

2. On retrouve les daginns aussi bien dans les mythes orcs que dans les contes populaires. Il semble qu’il s’agisse de gigantesques vers ailés qui vivent à proximité des volcans, sèment la désolation dans la région environnante et dorment sur des monceaux de pièces d’or. Ces mythes concordent par bien des aspects avec la vision aelfir de ces créatures. Les daginns sont également connus des nains, qui les appellent grands dragons. Les monceaux de trésors reviennent très fréquemment dans les récits nains.

3. Dans la langue des orcs, le mot « gobelin » est apparenté à celui qui désigne les braises ou les escarbilles. Une indication de plus que les orcs s’identifient étroitement à l’élément feu et considèrent les gobelins comme des cousins proches. Les elfes, à l’inverse, sont désignés par le mot « apeth » d’après le nom du vent de l’ouest. Les orcs le prononcent le plus souvent avec un t en préfixe. Je n’ai jamais pu découvrir pourquoi.

4. Référence aux compagnies mercenaires humaines qui, effectivement, contractent parfois un engagement auprès de certaines tribus orques. Même si les orcs ont volontiers recours aux services des humains, ils s’en méfient et n’ont que mépris pour eux. Attitude qui rendit ma position pratiquement intenable, jusqu’à ce que me vienne l’idée de me parer du titre de « scribe du khagan ».

5. Le Grand Festin est l’équivalent d’une fête des moissons pour les orcs, à cette différence qu’il peut se tenir à n’importe quelle période de l’année, généralement après la mise à sac d’une bourgade importante. La fête de l’Hiver, en revanche, se déroule invariablement lors du jour le plus court de l’année.

6. Ce passage laisse entendre que les orcs auraient par essence une vie brève, ce qui est faux. Aucun de ceux avec lesquels j’ai pu m’entretenir n’a pu se rappeler d’un parent ou d’un proche qui soit mort de vieillesse. Ils meurent toujours à la guerre, ou à l’issue d’une bagarre ayant mal tourné. D’aucuns suggèrent que leur espérance de vie réduite serait plutôt due à leur régime alimentaire exécrable. Pour ma part, je crois qu’ils meurent avant l’âge tout simplement parce qu’il ne leur vient pas à l’esprit de procéder autrement.

7. « Akuun » est le nom orc du troll des montagnes. Pour plus d’informations sur ces créatures redoutables, voir au chapitre huit.

8. Le Saccage est le terme par lequel les orcs désignent toute opération de guerre. Ces conflits ont pour vocation spécifique l’extension du territoire ou l’obtention de ressources et obéissent à un code de conduite. Pour les orcs, s’entretuer pour un gain politique est un concept absurde et inimaginable. La traduction littérale du mot qui désigne l’assassinat dans leur langue est une contraction des mots « dague », « humain » et « inamical ».

9. Sauf erreur de traduction de ma part, il semble que les orcs n’aient donc jamais pu accéder à cette divinité du nom de Khaeris. Les archives historiques des elfes sont peu disertes à ce sujet.
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LE SACCAGE
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J’ai attendu plusieurs mois avant de me décider à interroger Kani Briselance sur la question du Saccage. Le Saccage, c’est ce code de l’honneur observé par les orcs et qui rassemble toutes les valeurs auxquelles ils adhèrent. J’étais devenu le scribe de l’ur-khagan depuis un moment déjà, mais sans être accepté pour autant, car j’étais largement ignoré par la plupart des membres de la tribu. Ce qui valait beaucoup mieux qu’attirer leur attention, croyez-moi. En me parlant ce jour-là, Kani provoqua bientôt un attroupement qui suivait son explication avec fascination.
— V.
DES FLAMMES VAGABONDES
Allume une petite flamme à l’orée d’une forêt bien sèche et observe son cheminement. Elle se déplace et se multiplie, consumant tout sur son passage. Avec le temps, elle finit par s’aventurer dans la plaine, où elle dévore l’herbe et les buissons. Il ne reste plus derrière elle que des cendres et un sol calciné. Il en va de même pour les orcs. Si nous demeurons immobiles, nous nous affaiblissons et nous mourons, mais avec le vent dans le dos et du bois devant nous, nous pouvons brûler pour l’éternité.
Nous autres orcs ne nous arrêtons jamais. Pas comme les autres races. Bien sûr, il y a ceux qui vivent dans les Grands Croisements, les forgerons, les tanneurs, ceux qui troquent de la nourriture, mais ce ne sont pas de vrais orcs. Être un orc, c’est être le maître du monde. Nous n’avons ni frontières ni royaumes parce que le monde nous appartient, et pas uniquement aux khagans1. Le monde dans sa totalité appartient à l’ensemble des orcs, du ti-cul morveux au plus grand ur-khagan. Les montagnes sont à nous, ainsi que les plaines, les rivières et même les forêts, bien que les elfes n’en soient pas encore complètement persuadés.

LE COMPORTEMENT ENTRE TRIBUS
Tous les orcs aiment la bataille. N’y vois rien de personnel, mais si tu possèdes une chose qui m’intéresse, je te la prendrai. Rien de malhonnête là-dedans. Tu as d’ailleurs le droit de te défendre, toi et tes biens. Provisions, armes, armure, bois – peu importe. Le plus fort finira par l’emporter et le plus faible mourra. Ainsi va la vie2.
Cela fonctionne à merveille jusqu’à un certain point, en particulier si tu peux en profiter pour tuer quelques elfes au passage. Mais les orcs doivent tout de même faire attention les uns aux autres. Tuer d’autres orcs alors qu’on pourrait tuer des elfes ou des nains, c’est complètement cul-tête3. Voilà pourquoi nous évitons autant que possible de nous battre ou de nous voler entre tribus. Je ne dis pas que ça n’arrive jamais. Certaines tribus sont même connues pour cela. Car la meilleure manière pour un orc de rester dangereux, c’est encore de se battre. On ne reste pas un guerrier bien longtemps à moins de se mettre constamment à l’épreuve. Autrefois, cela se traduisait par des guerres tribales, mais aujourd’hui nous tâchons plutôt nous attaquer aux autres races4. Il n’y a qu’aux Grands Croisements que le combat est interdit. Oh, il y a des bagarres, bien sûr, mais uniquement aux poings et aux couteaux. Les vraies armes sont remisées dans un chariot et attachées avec de la corde.
Il est malséant d’assaillir une tribu qui arrive ou qui part d’un Grand Croisement. Si tu peux voir le Croisement à l’horizon, réfrène tes pulsions belliqueuses, c’est ce que je dis toujours. Un Croisement, c’est le seul endroit où le khagan peut se détendre un peu et se pencher sur la question du commerce et de la nourriture sans devoir défendre ses biens contre les autres tribus. C’est pourquoi on ne se bat jamais aux environs d’un Grand Croisement. Et tu ne dois jamais, jamais attaquer les ti-culs5. Ils ne valent rien au combat, de toute manière, alors ce ne serait pas drôle. Tuer un ti-cul constitue une offense, et cela affaiblit nos chances de l’emporter sur les autres races. Un orc qui tue un ti-cul ne vaut pas mieux qu’un khast et mérite d’être traité de la même manière6.
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En ce qui concerne les orques, c’est différent. La plupart sont aussi dangereuses que certains de mes guerriers, et plus folles que quelques berserkers que j’ai rencontrés. D’autres peuvent te donner le mauvais œil, ce qu’il convient d’éviter à tout prix7.

DEVENIR KHAGAN
Tout orc, mâle ou femelle, peut devenir khagan de sa tribu. Il n’y a rien de plus simple. Il lui suffit d’adresser un défi au khagan existant. Il peut le faire à tout moment, sauf au milieu d’une expédition ou d’une bataille. Cela créerait trop de confusion.
Défier un khagan blessé est l’apanage des couards, et ceux qui accèdent au pouvoir par ce moyen font rarement de vieux os. La plupart des tribus accordent une semaine de préparation aux deux combattants. Les orcs n’aiment pas le changement, il vaut donc mieux se laisser quelques jours afin de prévenir tout le monde. Sans compter que cela permet d’organiser des paris – certains orcs gagnent des fortunes à l’occasion d’un défi sans même avoir tiré l’acier.
Le combat se déroule dans un cercle délimité par le chaman de la tribu, généralement large d’une dizaine de pas. Le terrain le plus adéquat est un sol de terre battue. L’herbe est idéale pour les elfes et la rocaille pour les gobelins. Nous concernant, de la bonne terre poussiéreuse, voilà ce qui convient pour ce genre de combat. Le contour du cercle est dessiné avec du sel afin d’éloigner toute sorcellerie ou influence néfaste. Les charmes et autres fétiches chamaniques sont interdits : l’issue du défi doit dépendre uniquement de la valeur des armes8. La tribu se réunit tout autour pour assister au spectacle car, hormis participer à un combat soi-même, rien n’est plus agréable que d’en regarder un. Le khagan et son adversaire se font face et s’affrontent avec des armes choisies au hasard. À l’exception de l’arc ou de l’arbalète, bien sûr. Personne n’aurait le moindre respect pour un khagan qui aurait remporté son défi avec l’un ou l’autre. De plus, quelqu’un dans la foule risquerait de prendre une flèche perdue, et la situation aurait tôt fait de dégénérer. Le combat se termine d’ordinaire au premier sang. Poursuivre jusqu’au deuxième sang témoigne de l’amour du travail bien fait, selon moi, mais insister jusqu’au troisième sang révèle simplement que l’on vire un peu berserker. Parfois, un défi se prolonge jusqu’au quatrième sang et il arrive même qu’il se termine par des funérailles dans la semaine9. Un khagan avisé ne tue pas sans nécessité. Mettre à mort ceux qui t’ont défié revient à proclamer que ta brutalité n’est pas réservée uniquement aux autres races, mais à tous ceux qui ne sont pas toi. C’est le plus sûr moyen de perdre tout respect. Une tribu commandée par ce genre de khagan ne tarde pas à se dissoudre. Il n’en reste bientôt plus qu’un petit groupe de guerriers sous la conduite d’un lunatique.
Un combat au premier sang permet de préserver le talent de ton adversaire. Il y gagne un peu de prestige, car il n’y a pas de honte à perdre face au khagan. Ce statut facilite les choses quand tu l’élèves au rang de khagi quelques mois plus tard. Mieux vaut placer un ambitieux sous tes ordres que le rosser devant toute la tribu puis le laisser battre son cul10. En revanche, un adversaire irrespectueux n’a que ce qu’il mérite. Pour ma part, j’aime les décapiter et décorer ma tente avec leur tête. Un adversaire insolent va chercher à tuer pour faire ses preuves. Tout le monde le sait au sein de la tribu, tu peux donc l’achever sans perdre la face. J’aime également les faire souffrir un peu, mais ne fais pas traîner les choses en longueur. La plupart du temps, ces adversaires sont envoyés par un chaman qui tente d’élever l’un de ses partisans au rang de khagan. Cela n’est pas bon pour la tribu. Les affaires du chaman et celles du khagan, même si elles poursuivent un but commun, empruntent le plus souvent des voies différentes. Il ne faudrait pas tout confondre ! Un adversaire déférent témoigne son attachement aux coutumes des orcs. C’est cette attitude qui en fait un bon postulant au titre. Et c’est le genre d’orcs que tu tiens à garder en vie.
Le khagan peut également choisir de se retirer sans déshonneur. Parfois, il faut savoir accepter la défaite. Tu es peut-être trop vieux, trop mal en point ou simplement épuisé par ta charge. Le meilleur khagan n’est pas toujours le meilleur guerrier, c’est pourquoi tu dois être sur tes gardes quand un bon guerrier commence à devenir ambitieux. Être khagan est une tâche difficile, et qui te vaudra peu de remerciements. Rappelle-toi que tu as toujours la possibilité de te retirer et de désigner un héritier. C’est toi le khagan, après tout. Ton successeur devra se méfier – il sera certainement défié dans les trois premiers mois après sa nomination. J’ignore pourquoi, mais c’est ainsi. Je crois que l’idée de changer de khagan sans la moindre effusion de sang répugne à la plupart des orcs.

LES PRISONNIERS
Chaque khagan cultive sa propre notion de ce qu’il convient de faire ou non des prisonniers. Les mines soulèvent un certain nombre de complications, mais je me suis laissé dire qu’elles devenaient de plus en plus populaires auprès des autres tribus. Pour ma part, voilà comment je procède :
Les elfes sont des êtres fourbes. Libérer des prisonniers elfes revient à se prendre un vent de sel dans le dos. Ils sont retors, dangereux, et tu risques de les retrouver face à toi quelques années plus tard. Même si c’est difficile à déterminer, bien sûr, puisqu’ils se ressemblent tous. Il est important que les elfes sachent qu’ils seront tués – qu’ils restent dans leurs forêts et ne se mettent pas en tête d’étendre leur territoire. Il est important de les éliminer au nom de toutes les femelles et de tous les ti-culs qu’ils ont massacrés quand la Grande Mère est tombée du ciel. La rancune n’est pas coutumière chez les orcs – c’est plutôt l’apanage des nains –, mais certaines choses ne peuvent pas être oubliées. Pour ma part, j’aime attacher un elfe à un arbre et y mettre le feu. Certains orcs dévorent leurs prisonniers elfes, mais je préfère encore avoir l’estomac vide que de m’abaisser à manger ces bâtards arrogants11. Ils laissent un sale goût dans la bouche dont je mets plusieurs jours à me débarrasser.
J’ai pour habitude de rançonner les nains auprès de leurs citadelles. On me dit parfois que c’est contraire à l’esprit du Saccage, mais ces rançons ont des raisons. Il ne s’agit pas de réclamer de l’argent ; ce serait absurde. Non, demande plutôt du bon acier nain. Et ne relâche jamais ton prisonnier nain avant que tous tes guerriers lui aient pissé dessus. S’il a un peu trop tendance à jacasser, tu peux aussi lui couper la barbe. Naturellement, la capture d’un nain n’est pas une mince affaire, sans compter que tu risques de perdre quelques messagers gobelins au cours des négociations ; mais c’est un faible prix à payer pour de l’acier. Et si la rançon n’est pas versée, eh bien, cela fait plus de viande dans la marmite. L’autre raison pour laquelle j’apprécie le principe de la rançon, c’est que les nains sont les meilleurs combattants de Naer Evain, après les orcs bien sûr. S’ils mouraient tous, nous aurions tôt fait de nous ramollir, de sorte que nous entretenons des rapports constructifs, en un sens. Ils nous évitent de trop nous relâcher.
Les hommes, eux, ne sont bons à rien12. Comme par un fait exprès, c’est la race que tu as le plus de chance de capturer. Il y a quelque chose de pathétique, chez eux, qui les pousse à se rendre quand ils sont encerclés. Les nains se battent jusqu’au dernier, en fracassant toutes les rotules à leur portée. Même les elfes, qui sont pourtant des chochottes, opposent une certaine résistance, quoiqu’ils aiment se battre en pleurant et en fredonnant ces chants stridents insupportables. Mais les humains n’ont vraiment aucune fierté. Ils lâchent leurs armes, souillent leurs pantalons et comptent sur le fait que tu les gracieras après leur avoir flanqué une bonne dérouillée. Oui-da !
Les orcs raffolent de la viande. Vache, poulet, porc ou sanglier, ils aiment tout. La viande nourrit les muscles, et les muscles nous aident à botter le cul des autres races. La chair des hommes est savoureuse, assez proche de celle d’un bon cochon, et c’est pourquoi nous aimons tant piller leurs fermes. Certains orcs à l’ancienne refusent d’ingurgiter une nourriture qu’ils ne respectent pas. C’est bien joli pour une tribu isolée, mais quand tu commandes trois ou quatre tribus et que tu t’abats sur une bourgade, tu ne trouveras jamais assez de porcs et de vaches pour satisfaire tout le monde. Il faut savoir se contenter de la viande qu’on a sous la main13.

CES FOUTUS GOBELINS
Les maraudes nocturnes, le sabotage des engins de siège et la prise en embuscade des messagers sont les signes distinctifs d’une créature sans respect. Sans respect pour elle-même et sans respect pour son ennemi. Car ce ne sont pas des façons de faire la guerre14.
Quand un chef ennemi envoie de petits groupes de soldats sur les traces du khagan, il t’adresse un message. Il te fait savoir que ses soldats sont trop lâches pour une vraie bataille à visage découvert. Comme les elfes qui tentent toujours de se dérober à la bataille par la sorcellerie et la traîtrise. Regarde les hommes imiter les elfes, trop timorés pour nous affronter en face, préférant nous assassiner durant notre sommeil ou même s’en prendre à nos ti-culs ou à nos femelles. Un orc préférerait renoncer et retourner chez lui que de s’abaisser à de telles bêtises. C’est pourquoi un khagan avisé fait appel à des gobelins chaque fois que c’est nécessaire. Tu peux leur confier la sale besogne sans perdre la face, et cela t’évite de confier à des orcs des tâches qui leur répugnent. C’est important si tu veux continuer à te faire obéir et maintenir un semblant d’ordre.
Tous les orcs n’ont pas une compréhension aussi fine du Saccage, et il y en a certains auxquels tu peux faire accomplir des choses méprisables, mais d’une manière générale il vaut mieux recourir aux gobelins. Ton rôle de khagan consiste à mener tes orcs à la victoire, et pour cela il t’incombe de faciliter la bataille par tous les moyens disponibles. Tant que tu n’enfreins pas personnellement l’esprit du Saccage, tu restes apte à diriger15. Combattre dans le respect du Saccage est une chose, faire mourir des orcs sans nécessité en est une autre.


 
1. Les orcs n’ont pas de frontières parce qu’ils n’ont pas de cartes, ils n’ont pas de cartes parce qu’ils ne savent pas lire. Kani a tenté d’apprendre à lire pendant mon séjour au sein de la tribu, mais il l’a fait en cachette. Quand je lui ai demandé pourquoi, il m’a répondu : « Si on me voyait faire comme les elfes, on dirait que je me ramollis et on me chasserait de la tribu. »

2. La survie du plus fort est un thème récurrent dans la vie des orcs. Ceux qui sont mutilés finissent leurs jours aux Grands Croisements tandis que les enfants nés difformes sont abandonnés dans la nature pour y mourir. Les philosophes orcs (une rareté, presque tous des chamans) appellent cette école de pensée le Dar Ouine Izme.

3. Traduction littérale du mot orc, qui me paraît pouvoir se passer d’explication. C’est peut-être l’une des insultes les plus remarquables que j’ai entendues en Naer Evain, toutes langues confondues.

4. Batailler, guerroyer, combattre, tous ces termes se valent : il s’agit chaque fois d’acquérir des biens par la voie des armes. Seule diffère la bagarre, qui se produit fréquemment entre orcs, et même entre amis et proches parents.

5. Le terme « ti-cul » désigne tout orc âgé de moins de dix ans, d’après Kani Briselance. Beaucoup d’orcs ne sont pas de cet avis et soutiennent qu’il s’applique aux enfants jusqu’à douze ans. Interrogés sur la manière de vérifier l’âge d’un ti-cul, ils n’ont guère de réponse à proposer. On constate encore une fois que les orcs s’intéressent plus au débat qu’à la solution. Sachant qu’un bon débat, s’il est bien mené, se termine généralement par une bonne dérouillée. Dans ce cas précis, j’ai failli en faire les frais.

6. Les orcs vivent dans la hantise des esprits de la nuit qui s’en prennent aux dormeurs. La victime se réveille irrévocablement transformée. Elle ne mange plus que la chair de ses semblables, vivants ou morts. Seuls les chamans semblent en mesure de protéger les orcs contre ces esprits, ce qui consolide leur influence. Je pense que les spectres de l’Ombre doivent jouer un rôle là-dedans. Les orcs considèrent les khasts comme une abomination ultime, et ne reculent devant rien pour les éliminer. On trouvera plus de détails sur ces créatures au chapitre six.

7. Les orcs poussent la superstition jusqu’au ridicule. Le sel occupe une grande place dans leur vie, car il est censé éloigner les mauvais esprits. Les orques sont considérées avec un respect mêlé de crainte qui se transforme souvent en une méfiance profonde. On raconte qu’elles peuvent transmettre le mauvais œil, qui afflige sa victime d’une malchance incurable. Il va sans dire que je n’ai jamais rencontré ce problème personnellement. De toute façon, je n’ai jamais réussi à distinguer les mâles des femelles pendant toute la durée de mon séjour.

8. J’ai perdu le compte des « crocs porte-bonheur » dont se parent les orcs, ou des plumes de corbeau censées leur conférer une vitesse supérieure. Les chamans inventent comme cela toute sorte de colifichets mystiques, qui leur permettent de se remplir les poches en flattant le sens du merveilleux de leurs fidèles.

9. Cette idée d’accéder au rang de chef par la violence, aussi horrible qu’elle m’ait semblé de prime abord, encourage une certaine dose d’ambition et d’espoir chez les orcs qui ne vivent que pour la guerre. Et ainsi, pas de querelles de succession, pas d’arrangements politiques mesquins, pas d’alliances ni de trahisons.

10. J’ai demandé à Kani s’il ne voulait pas plutôt dire « battre la semelle », expression bien connue en Hoïm pour décrire l’impatience ou l’ennui. Il m’a regardé et a grommelé : « Tu crois que je ne sais pas distinguer mon pied de mon cul ? » J’ai décidé que, en dépit de leurs différences anatomiques, les deux expressions recouvraient plus ou moins la même signification.

11. C’était une cause fréquente de frictions au sein des tribus placées sous l’autorité de Kani Briselance. Beaucoup d’orcs acceptaient très mal de ne pas pouvoir manger d’elfes. Kani, pourtant, restait intraitable et préférait concentrer ses pillages sur les fermes du royaume d’Arendsonn.

12. Kani répétait souvent ça comme s’il avait oublié que j’étais moi-même un homme. Avec le temps, je n’y prêtais plus attention ; au contraire, j’acquiesçais doctement chaque fois qu’il médisait de mes semblables. Note : La vie parmi les orcs exerce une influence étrange sur l’esprit humain.

13. Certains orcs mangent leurs propres mercenaires humains quand ces derniers meurent au combat. Ç’a toujours été pour moi une forte incitation à rester en vie, d’autant que j’aimerais bien être inhumé dans le caveau familial si Père devait me pardonner un jour.

14. Toute forme de combat qui n’implique pas un assaut frontal est considérée comme une couardise par les orcs, et donc au-dessous de leur dignité. Chez eux la force et la maîtrise des armes commanderont toujours plus de respect que la tactique, la ruse ou la tromperie.

15. Les orcs font preuve d’un grand cynisme à ce propos, et certains vont jusqu’à dire que les gobelins ont été créés pour exécuter les tâches indignes des orcs. Beaucoup attachent la plus haute importance au code du Saccage, mais Kani se montrait plutôt ambivalent à son égard, et le considérait souvent comme un obstacle à ses décisions.
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LES TACTIQUES DES ORCS
[image: images]
J’ai pu entendre le discours suivant lors de la visite de deux khagans de tribus lointaines venus entendre la sagesse de Kani Briselance1. Ils avaient cheminé depuis la passe de Kourgaad pour écouter l’ur-khagan. Ils paraissaient très impressionnés par le fait que Kani avait bien connu Asaan l’Incendiaire, et c’est pour cette raison qu’ils avaient entrepris un aussi long voyage.
— V.
LA TACTIQUE D’ASAAN L’INCENDIAIRE
Asaan l’Incendiaire prenaient les vieux mythes très au sérieux, surtout ceux qui prétendaient que les orcs étaient nés dans les flammes du sud. Avant qu’il unisse les tribus, je pensais qu’il deviendrait chaman. J’avais moi-même envisagé d’en devenir un, mais nous sommes tombés d’accord qu’il était préférable d’être khagan. C’est sa manière de faire la guerre qui a valu son nom à Asaan l’Incendiaire. Pareils aux immenses feux de forêts des légendes anciennes, nous autres orcs dévorons tout sur notre passage à grand renfort de flammes. Quand Asaan l’Incendiaire est devenu ur-khagan, il a pris soin d’enseigner à ses khagans les cinq manières d’attaquer : brûler, consumer, semer la confusion, dépouiller, et détruire.

BRÛLER
La manière la plus radicale pour se débarrasser d’un ennemi consiste à le brûler. Fais pleuvoir sur lui des flèches trempées dans le goudron et allumées à la flamme de ton feu de camp. Sers-toi de torches pour embraser ses chevaux et mettre le feu à son manteau. Verse de l’huile enflammée sur les hommes en armure et regarde-les rôtir. Le feu a tôt fait de causer l’horreur et la panique sur un champ de bataille. Les elfes et les hommes perdent toute ardeur au combat quand ils entendent les cris des leurs en train de brûler vifs. L’odeur de la chair grillée décourage les plus hardis d’entre eux. Les orcs, à l’inverse, se mettent à saliver. Seuls les nains continuent à défendre leurs positions, trop fiers pour se replier et trop lents pour s’enfuir.
Quand Asaan parlait de brûler l’ennemi, ce n’était pas uniquement au sens littéral mais aussi à la manière dont une bûche se calcine. Que l’ennemi épuise ses forces et ses troupes ! S’il est stationnaire, force-le à couvrir de grandes distances pour fatiguer ses hommes. S’il arrive en nombre, affaiblis-le par des flèches et des escarmouches. Voilà en somme comment nous brûlons nos ennemis – en décimant leur nombre et en éreintant leurs troupes.
[image: images]

CONSUMER
La deuxième façon d’attaquer par le feu consiste à incendier l’approvisionnement de ton ennemi. C’est un jeu risqué pour les orcs, qui dépendent non seulement des armes et des armures qu’ils récupèrent sur le champ de bataille, mais également des provisions qu’ils parviennent à piller. Pourtant, incendier les ressources de l’ennemi sape sa confiance et pousse son chef à opter pour des décisions désespérées. Le prochain affrontement te sera grandement facilité si ton ennemi a vu toutes ses flèches disparaître en fumée. L’adversaire a également besoin de manger – c’est son autre talon d’Achille. Une armée ne se nourrit pas toute seule ; les troupes d’elfes, de nains ou d’orcs sont toujours suivies de grands convois de nourriture quand elles partent au combat. Envoie des éclaireurs légèrement armés à la recherche de ces chariots et vole-les. Et brûle ceux que tu ne peux pas emporter. Un soldat qui meurt de faim est incapable de se battre, et un général a du mal à échafauder des plans s’il pense avec son estomac.

SEMER LA CONFUSION
Applique-toi à immoler les messagers ennemis à la moindre occasion. Pas au sens littéral, même si c’est toujours une bonne chose. Rien de tel pour le moral d’un orc que d’attacher un elfe à un arbre et de l’y faire rôtir. Toutefois, il ne s’agit pas simplement de brûler les émissaires rivaux, mais surtout de priver l’ennemi de ses moyens de communication. Si les messagers ne peuvent plus transmettre les ordres du chef, tu pourras profiter de la confusion. Si les messagers ne rapportent pas de réponses, tu pourras savourer l’incertitude qui ronge la partie adverse. Envoyer des orcs chasser ces médiateurs peut sembler contraire à l’esprit du Saccage, mais ce n’est qu’un élément mineur au sein d’un plan plus vaste. Le khagan n’en retire aucun déshonneur, et cela peut même lui procurer la victoire. Choisis plutôt des gobelins pour ce genre de travail, car ils excellent dans les opérations furtives et les embuscades de cavaliers isolés.

DÉPOUILLER
Au cours d’un siège ou de la mise à sac d’une bourgade, il faut toujours commencer par raser les entrepôts. Incendies-en la moitié et laisse l’ennemi se charger d’éteindre les flammes. Tout homme, elfe ou nain qui charrie un seau d’eau est un soldat de moins pour manier l’arc ou l’épée. Si tu as des provisions en suffisance, mets le feu à tous les entrepôts et regarde l’armée rivale se dissoudre dans le chaos. Ainsi, la durée d’un siège peut être considérablement réduite en gâchant ou en détruisant la nourriture de l’ennemi.
À côté des entrepôts, il y a aussi les écuries. D’ailleurs, une écurie n’est rien d’autre qu’un entrepôt qui abrite des chevaux. Si tu crains d’affronter une cavalerie lourde ou des archers montés sur le champ de bataille, alors attaque-toi aux écuries. Les elfes voudront sauver leurs chevaux à tout prix. Durant ce moment de panique, tes troupes pourront évoluer en toute impunité.

DÉTRUIRE
La dernière manière d’attaquer par le feu consiste à réduire en cendres le matériel de ton ennemi. Si les nains possèdent des catapultes ou des balistes, tu dois agir très vite. Un petit groupe d’orcs avec un chaudron de poix et une torche peut ruiner plusieurs mois de construction, et sauver la vie de nombreux frères.
Brûler les ponts te permet de barrer la route aux renforts de l’ennemi, ou de gagner du temps pour réorganiser ta ligne de défense. Les moulins constituent une cible stratégique, car les hommes se tueront à la tâche pour tenter de les sauver. Leur destruction aide aussi à affamer l’adversaire à la saison suivante ; même si je ne recommande à personne de mener une guerre par des moyens aussi détournés.

LES CONDITIONS DE LA VICTOIRE
Attaquer par les cinq voies du feu requiert certaines conditions. La fortune te sourira plus volontiers durant les étés les plus chauds. Conduis ta tribu à l’abri d’une montagne pendant les pluies de printemps, ou bien va commercer avec les autres orcs aux Grands Croisements2. Le feu n’est pas ton allié pendant l’hiver, à moins que le beau temps se maintienne. Les flèches enflammées s’éteignent trop vite, l’ennemi peut moucher les flammes avec quelques poignées de neige, ou bien la pluie douche tes plans avant qu’ils n’aient porté leurs fruits. En hiver, mieux vaut attaquer par petits groupes à l’improviste.
L’autre condition qui jouera en ta faveur, c’est le vent. Une petite brise peut attiser les flammes, mais un vent violent peut propager un incendie à travers un campement voire une ville entière à une vitesse terrifiante. Et ne sous-estime jamais la peur viscérale qu’inspire le feu. Toutes les créatures la portent en elles, même si certaines la dominent mieux que d’autres.
N’attaque jamais en te plaçant sous le vent. Aie toujours le vent dans le dos et l’ennemi devant toi. Le feu n’est pas plus ton allié qu’un khagi ambitieux3. Il se retournera contre toi et tes orcs si tu n’y prends pas garde.
Ne précipite pas l’assaut si un feu se déclare dans la ville ou le campement de ton ennemi et que tu vois celui-ci conserver son sang froid. Attends que les flammes aient accompli leur œuvre ; laisse-les croître et consumer. Laisse le feu faire ton travail avant de passer à l’action. Si le brasier peine à s’étendre, patiente plus longtemps.
Quand l’incendie se propagera, alors seulement tu pourras lancer l’assaut. Essaie de procéder rapidement, mais veille à ce que tes orcs ne se laissent pas emporter. Il n’y a rien de pire que de voir des orcs piller un entrepôt pendant que d’autres s’attèlent à en faire flamber le toit. Les orcs ont beaucoup trop tendance à s’entretuer, et ton rôle de khagan consiste à faire en sorte qu’ils orientent leur agressivité sur la cible. Prends bien le temps d’expliquer ton plan à tes khagis, et assure-toi que chacun d’eux se fasse accompagner d’un compagnon qui l’aidera à crier ses ordres, ou le remplacera s’il se fait tuer. Si l’un de ces compagnons a fait du bon travail, alors confie-lui son propre groupe. C’est parfois son compagnon qui assume tout le travail du khagi, ne l’oublie pas.

LA TACTIQUE DE LA LANCE BRISÉE
Le jour suivant, après le départ de ses visiteurs, j’ai demandé à Kani quelle était sa tactique personnelle. Voilà ce qu’il m’a répondu.

— V.
 
Tout compagnon d’un khagi rêve de devenir khagi à son tour, de même que tout khagi rêve de devenir khagan à la tête de la tribu. Quant au khagan, il rêve de devenir ur-khagan et de commander à trois ou quatre tribus. Les orcs aiment à caresser de grands rêves, mais la plupart du temps, il leur est plus simple de s’en tenir à de petites choses. Les orcs sont principalement animés par l’envie de se battre, de piller de la nourriture puis de s’en aller. C’est pour eux la base de toute forme de guerre, et des valeurs fondamentales qui sous-tendent le Saccage. Toutefois, cette façon de penser convient surtout à l’attaque d’une ferme par une tribu isolée. Quand les orcs partent en guerre, le khagan a besoin de voir plus grand. Réunir davantage de tribus ne représente que la première étape.
Plus tu as de tribus, plus il te faut de nourriture. Or, s’il te faut plus de nourriture, tu devras piller de plus grandes fermes. Et te voilà bientôt en train de t’en prendre à d’autres tribus, à des villages ou à des villes. Au fil des expéditions, tes besoins en flèches croissent et le partage du butin donne lieu à des luttes internes plus fréquentes. Tu risques de passer des jours entiers rien qu’à mettre de l’ordre dans tout cela, ce qui n’a rien d’amusant. Sans compter que ça donne mal au crâne. Assiéger une ville demande beaucoup de travail, mais il existe des manières d’y parvenir sans y laisser trop de force. Il ne s’agit pas d’emmener cinq douzaines d’orcs à la bataille pour n’en revenir qu’avec seulement trois. C’est le plus sûr moyen de pousser les ambitieux à te défier. Ce n’est pas parce que nous sommes nombreux que la vie d’un orc peut être sacrifiée sans sourciller.
Sauf, bien sûr, si tu as besoin de manger.
LA FORCE EST DANS LE NOMBRE
Un bon khagan s’efforce toujours de se battre à quatre contre un. Ce n’est pas aussi difficile que ça en a l’air. Il est facile de se rappeler ce rapport de quatre contre un, car il n’y a qu’un seul khagan et quatre points à ne pas oublier : la reproduction, l’encerclement, l’attaque et la division.

LA REPRODUCTION
Tout d’abord, les orcs se reproduisent plus vite que les autres races. Enfin, à l’exception possible des humains – qui, eux, poussent comme du chiendent. Les orcs ont plus de p’tiots que les nains et beaucoup plus que les elfes. Nous sommes tout simplement les plus nombreux, mais parce que nous n’habitons pas dans des villes, personne ne sait vraiment combien nous sommes exactement. Il existe des tribus dans le sud dont je n’ai jamais entendu parler, tout comme elles n’ont jamais entendu parler de moi. Enfin, il est possible qu’elles me connaissent ; je suis devenu bigrement fameux ces derniers temps.
Je suis sûr qu’il y a des orcs de l’autre côté des monts Sacredents qui n’ont jamais mis les pieds dans les mêmes Grands Croisements que moi. Et nous sommes encore nombreux dans le sud, à sillonner le désert de Sablemort, la cervelle à moitié cuite par le soleil. Nous sommes pléthore et nous sommes partout, et voilà pourquoi le Saccage est tellement strict sur l’interdiction de tuer les femelles et les ti-culs.

L’ENCERCLEMENT
Deuxièmement, tu dois utiliser des éclaireurs. Certains orcs ont voulu me défier au motif que faire appel à des éclaireurs serait contraire à l’esprit du Saccage. Je dis que si tu sais où trouver ton ennemi, tu peux l’encercler plus facilement et lui couper toute voie de repli. Attention cependant, il s’agit de lui laisser suffisamment d’espoir pour qu’il n’aille pas s’imaginer qu’il est sur le point de livrer son ultime bataille. Les humains ne pourraient pas livrer une ultime bataille même si leur vie en dépendait4. Les elfes deviennent sentimentaux et souvent certains se sacrifient afin que d’autres puissent s’enfuir ; ceux-là regagnent leurs forêts et reviennent avec des renforts pour te chercher querelle. Ne laisse jamais, jamais croire à un nain qu’il livre son ultime bataille. Autant houspiller la marée pour la dissuader de monter. Ou tenter de discuter avec une pierre. Tu en sortirais perdant à tous les coups. Les nains deviennent berserkers et donnent l’assaut en criant que les pères de leurs pères les regardent depuis la Grande Salle. Je déteste quand ils font ça.

L’ATTAQUE
L’autre avantage à utiliser des éclaireurs est qu’ils te permettront de savoir combien sont tes ennemis, ce qui facilite les choses quand tu veux les affronter à quatre contre un. Assure-toi cependant que tes éclaireurs sachent compter si tu ne veux pas risquer une déconvenue. Un gobelin qui revient en disant qu’il a vu « beaucoup d’elfes sur des chevaux » ne t’est pas d’une grande aide. Comme les éclaireurs t’auront dit où se trouvait l’ennemi, tu pourras te montrer ailleurs si ton bataillon n’est pas assez nombreux. « Attaque là où l’ennemi n’est pas », comme aimait à le répéter Asaan l’Incendiaire5. Ma façon favorite de faire la guerre consiste à piller des fermes sans protection. Un maximum de gains pour un minimum de pertes. Voilà ce que recherche un khagan avisé. Tu auras un sérieux problème sur les bras si tes orcs commencent à tomber comme des mouches. Personne n’aime la défaite, et les orcs moins que personne. Certains risquent de grommeler s’ils n’ont pas eu l’occasion de se battre, c’est pourquoi tu veilleras à encourager une bonne bagarre après coup pour leur permettre d’évacuer toute cette colère.

LA DIVISION
Enfin, tu as d’autant plus intérêt à mettre toutes les chances de ton côté que tôt ou tard le quart de tes troupes commencera à se quereller et tes soldats à se battre entre eux. Les orcs aiment la confrontation. Peu importe l’autorité du khagi ou le prestige du khagan, ils finissent toujours par se fâcher. Parce qu’ils ont faim ; parce qu’il y a un désaccord quant au partage du butin lors de la dernière bataille ; ou simplement parce qu’ils ont la gueule de bois. Nous autres orcs n’avons pas besoin d’une raison pour nous déchirer – cela fait partie de notre nature. Je ne sais plus combien de fois j’ai vu une expédition ou une bataille partir en fumée6 parce qu’un khagi avait perdu le contrôle de son unité qui n’a pas pu exécuter ses ordres, ce qui m’amène à la question de la discipline.

LE KHAGI, LE KHAGAN, L’UR-KHAGAN ET LE POUVOIR DE L’INFLUENCE
Le khagi est peut-être bien l’orc le plus important sur un champ de bataille. Quand tu as perdu tes khagis, tu n’as plus d’armée, tu n’as qu’une foule en armes. Un khagan doit passer du temps avec ses khagis pour parler avec eux et leur prodiguer de sages conseils. Quand tu passes du temps avec un khagi, les orcs de son unité le croient dans tes bonnes grâces. Tout le monde veut être remarqué par le khagan, de sorte qu’en parlant à un de tes khagis tu renforces son prestige, si bien que ses orcs sont moins susceptibles de se battre entre eux.
Une autre manière d’y parvenir consiste à placer temporairement des khagis de ta garde personnelle à la tête des unités les plus querelleuses. Les orcs des unités en question pensent alors que le khagan les tient à l’œil et ils tâcheront de se concentrer sur la bataille et de faire bonne impression. Dès qu’une unité a le sentiment de ne plus susciter l’attention du khagan, elle commence à être dissipée, à se chamailler ou, pire encore, à chercher des noises aux autres unités7. Tu dois accorder un peu de temps à tous tes khagis, même ceux qui te donneraient envie de leur botter le cul tous les jours. Surtout à ceux-là. Ce sont eux qui risquent le plus de se monter la tête et de t’adresser un défi alors que tu auras des dizaines d’autres questions plus urgentes à régler.
En tant qu’ur-khagan, fais en sorte que tous tes khagans soient sur un pied d’égalité, sans quoi il y aura des tensions entre les tribus et ce n’est bien entendu pas souhaitable. Il y aura toujours une part irréductible de rivalité, mais tu dois veiller à ce qu’elle ne s’envenime jamais en une franche hostilité. J’ai parfois été obligé d’accorder plusieurs jours de bagarre à mes orcs avant une bataille importante, juste pour m’assurer qu’ils aient bien évacué tout leur ressentiment8. Assure-toi de leur faire poser les armes avant, au cas où certains seraient tentés de pousser les choses un peu trop loin. Heureusement, nous autres orcs ne sommes pas rancuniers comme les nains. Nous n’arriverions pas à grand-chose si c’était le cas.


 
1. Le khagan est le terme orc pour désigner le chef, qu’on pourrait traduire littéralement par « grand ». Un khagan est à la tête d’une tribu qui peut compter de dix à trois cents orcs. Un ur-khagan est un « très grand » et dirige habituellement deux ou trois tribus. Sa tâche est compliquée par le tempérament belliqueux des orcs, qui n’aiment rien tant que se mesurer à leurs congénères des autres tribus. Sous le khagan, on trouve le khagi, à la tête d’une petite unité. Un khagan s’entoure ordinairement d’une garde personnelle dont les membres sont appelés khagis eux aussi.

2. Un Grand Croisement est un point de rencontre traditionnel entre tribus. Les orcs apprécient peu les villages et les villes, dont le concept est radicalement étranger à leur mode de vie nomade. Une petite population d’orcs vit toute l’année dans les Grands Croisements, mais ces orcs sédentaires sont considérés comme « sans tribu » et à peine mieux traités que des gobelins. Les tribus orques se rencontrent aux Grands Croisements pour échanger des biens, acheter des marchandises et vendre des esclaves. C’est là que les orcs peuvent retrouver les gobelins, qui les renseignent sur les nains. Enfin, c’est aussi le lieu privilégié des mariages intertribaux, même si les orcs rechignent à aborder cet aspect de leur culture, ce dont je me réjouis au plus haut point.

3. Un khagi est un « petit chef ». Le plus souvent, il est à la tête d’un groupe d’une vingtaine de guerriers assisté par un compagnon. Les orcs de la garde personnelle du khagan sont également appelés khagis. Les khagis sont choisis pour leur capacité à calmer les bagarres, par l’intimidation ou par… la riposte. Oui, cela n’a aucun sens pour moi non plus.

4. Je suis quasiment convaincu que le trait d’esprit était involontaire, mais avec Kani, je ne peux jurer de rien ; il a souvent manifesté un caractère badin tout à fait inhabituel chez un orc.

5. Ce conseil n’est pas très populaire chez les orcs, qui ont tôt fait de se démoraliser s’ils ont le sentiment d’être passés à côté d’un massacre. Dans ces moments-là, certains étaient si abattus qu’ils n’avaient même plus le cœur à se battre entre eux, à mon profond soulagement.

6. « Partir en fumée » est une expression commune aux orcs et aux hommes. Peut-être les orcs en sont-ils les inventeurs, à moins qu’il ne s’agisse d’une coïncidence et que les deux races l’aient élaborée chacune de son côté.

7. Voilà qui revient à présenter les orcs comme de sales gamins indisciplinés, ce qu’ils sont, à cette différence près qu’il s’agit de sales gamins de cinq pieds et demi de haut, armés, assoiffés de sang et sans grande considération pour leur propre survie.

8. Une journée de bagarre permet à deux tribus de régler leurs différends sans trop d’effusions de sang. Une bagarre intertribale autorisée par l’ur-khagan est appelée « mosh » en langue orque. Certains n’y participent qu’une heure ou deux, puis se retirent. Cette pratique dite du « mosh interrompu » inspire le plus profond mépris à leurs congénères.
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LAMES ET CASSE-TÊTE
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Le chapitre suivant est la traduction d’une conversation que j’ai eue avec Kani Briselance, ur-khagan des tribus Scarsfaalen, pendant l’inspection d’une cache d’armes.
— V.
LES COUTEAUX
Un orc a toujours au moins un couteau sur lui – deux s’il veut passer l’année, trois s’il a un peu d’ambition. Le premier devoir d’une mère consiste à veiller à ce que sa progéniture ait suffisamment à manger et reçoive un couteau à ses cinq ans. Un couteau de nain, un couteau d’elfe, un couteau d’homme, peu importe. Au fond, ils se valent tous. C’est toujours mieux que les bouts de silex dont nous avons dû nous contenter pendant longtemps. Certains d’entre nous savent aussi fabriquer des couteaux, mais cela prend trop de temps. Il est plus simple de les voler à des ennemis vaincus et de les remettre à la génération suivante.
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Les couteaux servent principalement d’outil, mais ils peuvent aussi décourager un orc un peu trop chahuteur. « Un petit coup de poignard dans la cuisse n’a jamais tué personne » – c’est ce que disait mon prédécesseur1. D’accord, il était souvent tellement saoul qu’on aurait pu lui tirer un carreau d’arbalète dans le cul sans qu’il le remarque avant le lendemain matin, mais on est un orc ou on ne l’est pas.

LES ÉPÉES
Les épées sont plus difficiles à se procurer. Les elfes deviennent enragés quand on leur prend leurs lames. Une part de moi se dit : Vite, frappe-les pendant qu’ils sont désarmés, mais une autre ne peut s’empêcher de les trouver paradoxalement moins dangereux avec leurs épées. Voler des épées elfiques demande beaucoup d’efforts, et elles sont un peu trop légères à mon goût2. Les épées naines ne sont que de grands couteaux ; quant aux épées des hommes, elles ne valent pas tripette. Elles ne sont pas suffisamment lourdes pour abattre l’adversaire, et ne coupent pas suffisamment pour le tailler en pièces. Un peu comme les hommes, au fond, qui ne servent à rien ni à personne.
Les orcs fabriquent leurs propres épées désormais, ce qui ne va pas sans poser quelques difficultés car nous sommes constamment en mouvement. Bien sûr, les épées orques sont plutôt rudimentaires. Nous ne pouvons pas y consacrer autant de soin que les elfes, capables de passer plusieurs semaines sur une seule lame. Si tu es chanceux, le forgeron aura tenté de marteler un peu le fil, mais pour l’essentiel, il s’agit le plus souvent d’une massue en fer. La plupart de ces épées sont fabriquées aux Grands Croisements, souvent par des esclaves humains. Celles-là coupent un peu mieux que les autres, sans doute parce que ceux qui les ont faites n’avaient pas envie d’essuyer la colère de leur maître3.
Certains se plaisent à penser que les orcs sont moins forts que les humains sous prétexte que nous sommes plus petits4. Pourtant, les orcs sont toujours en mouvement, toujours dans l’action, dans l’affrontement. Nous sommes bâtis différemment des hommes, et encore plus des elfes. Par ailleurs, les humains sont paresseux, toujours occupés à des tâches sans intérêt comme les semailles ou la construction de maisons. Les elfes ne valent guère mieux, qui passent leur temps assis à chanter sous les arbres et autres bêtises. Voilà pourquoi nous avons une force prodigieuse, et voilà pourquoi nous avons toujours l’avantage au corps à corps.
Cette énergie rend nos coups d’épées difficiles à parer. Les hommes qui s’y risquent se retrouvent souvent à terre et désarmés. Seuls les nains ont la ténacité et la puissance pour contrer nos attaques et les détourner. Quant aux elfes, c’est encore plus simple : soit tu les touches, soit tu les rates. S’ils ne s’écartent pas assez vite, tu les transformes en charpie.
« Si tu ne peux pas lui casser la gueule, casse-lui les bras », se plaisent à répéter les orcs qui manient l’épée. Quand ton adversaire a l’épaule en miettes, il ne peut plus parer ni riposter. Sans ses jambes, il ne peut plus s’enfuir. Au fond, se battre à l’épée revient à laminer ton adversaire jusqu’à ce qu’il n’ait plus de membres. Après quoi tu n’as plus qu’à lui broyer le crâne pendant qu’il tressaute dans la poussière comme un poisson hors de l’eau.

LES HACHES
Bon sang, j’adore les haches5 ! Avec une hache, tu sais à quoi t’attendre. Toute la force du coup se concentre sur le tranchant. Rien de tel qu’une hache pour fracasser les têtes de nains, surtout quand il s’agit de traverser leur armure. Car les nains ne vont nulle part sans leurs casques. Et les haches conviennent à merveille pour défoncer les boucliers, ce qui est un argument supplémentaire en leur faveur.
Les elfes aussi portent des armures, et leurs cuirasses sont sacrément solides. Mais un bon coup au flanc suffit à briser leurs petites côtes délicates. Pas besoin de traverser la cotte, il suffit de les toucher au torse. Un elfe dont la cage thoracique est défoncée devra alors lutter pour trouver sa respiration, ce qui est fort dommage parce que j’aime bien les entendre hurler avant de leur trancher la tête. C’est pour la décapitation qu’il te faut une bonne hache. Même le cou rachitique des elfes oppose une certaine résistance. Décapiter un orc peut réclamer jusqu’à dix ou douze coups, mais tu dois toujours essayer de réussir le premier essai, qu’il soit net et sans bavure, surtout face à un adversaire qui t’a défié.
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La plupart des orcs ne se rendent pas compte qu’il est possible de parer avec une hache. Ce n’est pas facile et cela demande beaucoup d’entraînement. Parer avec une hache à une main n’est pas drôle, mais tu auras sans doute un bouclier, alors sers-toi plutôt de ça. Parer avec une hache à deux mains est plus facile et t’offre parfois l’opportunité de désarmer ton adversaire dans le même mouvement.
Les meilleures haches sont celles des nains. Ils ne courent peut-être pas très vite, mais ils s’y entendent à forger un fer de hache. La première chose à faire quand tu récupères une hache naine, c’est évidemment de te débarrasser du manche. Le mieux consiste à le remplacer par un manche plus long taillé dans le bois le plus lourd. J’emporte toujours un manche de rechange sur moi, mais je suis comme ça, je préfère anticiper. C’est probablement pour ça qu’on m’a fait ur-khagan6.
Les humains aussi se servent de haches, même s’ils sont presque aussi attachés aux épées que les elfes, toujours à leur donner des noms grotesques et autres absurdités. Si tu ne peux pas te procurer une hache naine, rabats-toi sur une hache humaine. Les haches elfiques sont aussi rares que la pluie rouge7. Quant aux haches orques, elles sont plus solides que tranchantes, mais au moins elles ont un manche digne de ce nom qui te permet de les manier aussi bien à une qu’à deux mains.

LES MARTEAUX
Les marteaux sont un peu comme les épées, en plus fun. Tellement plus fun, en fait, que ce sont presque des haches, sauf qu’ils sont complètement différents. Les marteaux conviennent à tous les usages – qu’il s’agisse de casser des os ou de défoncer des armures. Ils font merveille pour écraser les arcs elfiques, également, ce qui est parfois commode en plein combat mais un peu moins si tu avais l’intention de faire main basse dessus après la bataille.
Un orc avec un marteau à une main et un bouclier peut s’en aller fièrement en guerre. S’il a un marteau à deux mains, il a intérêt à se placer en première ligne pour s’assurer de prendre part à l’action, sinon, ce n’est pas la peine qu’il se déplace. Certains orcs aiment appeler le marteau à deux mains un « marteau d’armes », mais je trouve ça parfaitement stupide. Bien sûr que c’est une arme ; un orc ne va pas s’en servir pour bâtir une grange, pas vrai ?

LES ÉPIEUX
Nous les utilisions habituellement pour chasser le sanglier. Il nous arrive d’ailleurs encore de le faire, à l’occasion, quand nous traversons une forêt, ce qui arrive rarement car les elfes montent tout de suite sur leurs grands chevaux. Je raffole d’un bon morceau de sanglier. Enfin, disons plutôt une bonne moitié de sanglier, minimum. Sinon, c’est juste du grignotage entre les repas. Rôti lentement à la broche, de préférence.
Bref, revenons à nos épieux.
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Au début nous nous servions simplement de bâtons avec une pointe en silex attachée à une extrémité. Et puis les elfes ont eu l’idée de fixer des épées sur un manche et de s’en munir lors des combats. Ce que nous avons trouvé plutôt stupide8. En revanche, nous avons remarqué les flèches. Un épieu est une sorte de grande flèche, d’accord ? Il peut servir à toute sorte de choses. Très pratique contre les fantassins, il l’est encore plus contre la cavalerie lourde, et aussi contre les soldats armés d’épées. Tu peux aussi le lancer, bien sûr, mais ce n’est pas une très bonne idée. Parce qu’après il ne te reste plus que tes couteaux et quasiment aucune chance de quitter le champ de bataille en vie. Bien sûr, les épieux nains ne valent rien. Ils sont trop lourds pour servir de flèches et trop petits pour nous servir en tant que tels. J’ai horreur de me battre contre des nains. Sauf s’ils ont de belles haches que je peux ramasser ensuite. Le mieux, pour les épieux, c’est de voler ceux des hommes. Les hommes sont moins dangereux que les nains et leurs épieux sont d’une qualité surprenante.
Il est d’usage de fixer sur la hampe, près du fer, un pompon rouge. À l’origine nous le faisions pour exciter les aurochs. La vue du rouge les rend proprement furieux. Avec le temps, nous avons également remarqué que cela rendait aussi les coups d’épieu plus difficiles à parer. Un pompon bien fait est tissé très serré, en laine, puis plongé dans la teinture rouge. Ou, à défaut, utilise du sang.
Un khagan avisé s’assure toujours qu’au moins la moitié de sa tribu possède un épieu, surtout quand il doit affronter une cavalerie. Les elfes font combattre leurs grands seigneurs à cheval, et les grands seigneurs ne peuvent pas s’empêcher de charger et de tenter quelque chose d’héroïque. C’est précisément là qu’il convient de sortir les épieux. Les chevaux rechignent à se jeter contre une muraille de pointes au bout de manches de sept pieds. Les hommes, malheureusement, ont entrepris de copier la tactique des elfes en matière de cavalerie lourde. Même s’ils ne sont pas aussi bons cavaliers, ils peuvent quand même infliger de gros dégâts à une unité mal préparée. Sans épieux, tes orcs ne survivront pas, et s’ils en ont, ils se replieront. Ce n’est pas de la couardise ; attendre une charge de cavalerie lourde n’a rien de charmant, crois-moi.
Depuis peu, j’encourage les forgerons à rajouter trois crochets au dos du fer de leurs épieux. Il faut pousser plus fort, mais quand tu retires l’arme les crochets se plantent dans les entrailles de ton adversaire et les sortent entièrement. Ce n’est pas très utile contre une cuirasse, mais cela s’avère étonnamment efficace sur une panse de cheval, par exemple. Or un cheval ne va jamais très loin en traînant ses entrailles derrière lui, et si tu as de la chance, il écrase son cavalier dans sa chute. Parfois, le cavalier s’en tire simplement avec une jambe brisée mais c’est toujours ça de gagné. Si tu n’as pas de chance, le cheval risque de t’écraser, toi, dans sa chute, alors tiens-toi à l’écart et sois prêt à bondir hors de son chemin. Après la bataille, il ne reste plus qu’à faire rôtir les chevaux. Leur viande n’est pas mauvaise. Quoique pas aussi bonne que celle des sangliers, qui reste incomparable bien sûr.
Certains khagans ont pris le parti de distribuer des épieux à toute la tribu, ce qui est admirable mais pas toujours judicieux. Parfois, en effet, il vaut mieux en donner deux à certains orcs, surtout ceux qui sont en première ligne9 – même si tu dois aussi penser à protéger tes flancs. Les épieux se cassent facilement, surtout dans une charge de cavalerie lourde. L’ennemi te croira désarmé après la première charge et risque ainsi de t’en renvoyer une deuxième. C’est là, alors qu’il ne s’y attend pas, que tu sors les épieux de rechange. Et, subitement, ces orcs n’ont plus l’air aussi bêtes, hein ?

LES MASSES
Ce que j’aime avec les masses, encore plus qu’avec les haches (et pourtant, bon sang, j’adore les haches !), c’est qu’elles ne coûtent pas grand-chose et que même un simplet peut en fabriquer une. C’est un gros avantage quand tu es à la tête d’une tribu d’orcs. Non pas que les orcs soient simplets, loin de là, mais ils se lassent vite. Consacrer plusieurs semaines à la confection d’une épée n’est pas dans leur caractère, et tu dois donc trouver quelque chose qui puisse être réalisé rapidement.
Une masse se compose d’abord de la moitié d’un manche d’épieu. Ou d’un tiers, si tu es aux abois. J’ai vu des manches encore plus petits mais ils ont franchement l’air ridicules. Donc, une fois que tu as ton manche, il faut percer un trou pour le fer. Celui-ci a une forme conique, vois-tu, un peu comme une pomme de pin. J’apprécie les fers assez longs, pour une raison très simple que je vais t’expliquer. Tu as deux options avec une masse : soit te servir de la partie aplatie, comme d’un marteau, soit te servir de la partie pointue comme, disons, d’un pieu.
Tu te souviens de ce que je t’ai dit à propos des haches, qui concentrent toute la force du coup sur le tranchant ? Eh bien, les masses font ça vingt fois mieux. Toute l’énergie de tes muscles, de tes tendons, de ta vitesse et de tes jurons se retrouve canalisée dans une pointe en acier. Aucune armure, naine, elfique ou humaine, ne peut résister à une masse. La pointe s’enfonce à travers et va perforer profondément la chair de ton rival. Difficile de se battre quand on ne peut plus respirer, et ta victime se retrouve à tressauter par terre comme un poisson. Je vise toujours les flancs, car c’est là que l’armure est la plus mince.
L’autre option, avec une masse, c’est de s’en servir comme d’un marteau. Tu ne peux plus te battre correctement avec la cervelle en bouillie, et tu n’entends plus les ordres de ton chef si tu as les oreilles qui bourdonnent. Or un casque est justement comme un gros bourdon, qui ne demande qu’un coup de marteau pour sonner. Tu peux aussi te servir de la partie aplatie d’une masse pour fracasser un bouclier. L’adversaire dont tu viens de détruire le bouclier prend souvent un coup au moral ; n’hésite pas à en tirer parti et à forcer ton avantage.
Une petite masse est maniable d’une seule main, ce qui te permet d’emporter un bouclier. Beaucoup d’orcs font ce choix-là, mais pour ma part j’ai toujours préféré une bonne masse à deux mains, surtout depuis que j’ai récupéré et fait réparer cette cuirasse humaine. Un khagan n’a pas besoin d’une grande quantité de métal pour équiper ses orcs avec des masses. Quand la situation devient difficile, la meilleure chose à faire consiste à fondre des épées d’hommes en fers de masses. Une seule épée permet de fabriquer jusqu’à cinq masses, ce qui vaut beaucoup mieux.
Enfin, un bon khagan se doit également de veiller à ce que chacun de leurs archers emporte avec eux une petite masse à la ceinture. Nos arcs n’ont pas la portée de ceux des autres races et nos archers ont autant de chances que les autres de se retrouver en première ligne. Finalement, donner une masse à un archer revient à le rendre utile, voilà ce que je dis toujours.
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LES KUKRIS OU TUEURS-DE-ROI
Ce ne sont pas là des armes très populaires, mais certains orcs aiment se battre avec un kukri dans chaque main. Ils aiment se décrire comme de vrais fauves, et laisser entendre qu’ils pourraient être berserkers. De pauvres imbéciles, pour la plupart. Le poids et la forme concave de la lame lui permettent de s’abattre plus vite et avec plus de force que celle d’un poignard traditionnel. Ces armes, plutôt lourdes, sont idéales pour taillader l’ennemi avec frénésie, et conviennent à merveille aux orcs. Un kukri est en effet un outil polyvalent qui permet à la fois de trancher mais aussi de poignarder et même de parer une attaque. Utilisé par paire, il permet à un combattant de tisser un mur d’acier impressionnant autour de lui. Mais il faut du temps pour apprendre à se battre correctement avec une arme dans chaque main. Beaucoup d’orcs n’ont pas suffisamment d’aisance pour cela, et beaucoup ont perdu un membre en voyant leurs ambitions dépasser leurs capacités de coordination.
La plupart des kukris mesurent un pied de long, mais Asaan l’Incendiaire en maniait une paire d’un pied et demi, plus en accord avec sa taille10. Leur manche est en bois ou en corne, et ils coûtent moins cher à fabriquer que les épées en raison de leur lame plus courte. Pour bon nombre d’orcs, dont moi, cette arme symbolise l’instant où notre plus grande victoire nous a été volée. Le kurki est d’ailleurs souvent surnommé le « régicide » depuis la bataille du Vent de Sel, au cours de laquelle Asaan l’Incendiaire a tué le haut roi des elfes11. En cet instant de triomphe sauvage, le plus brave d’entre tous les ur-khagans a baissé sa garde, et c’est là qu’une saleté d’elfe a vengé son souverain, mettant ainsi un terme brutal aux guerres asaaniques.

LES ARCS LONGS
Je n’ai jamais vraiment compris l’intérêt des arcs. Enfin, je vois bien à quoi ils servent, mais la triste réalité est que les arcs des orcs ne vaudront jamais les arcs elfiques. Nos archers sont bien intentionnés – ils affirment préparer l’avenir du combat –, mais que je sois damné s’ils font la moindre différence sur le champ de bataille.
Comme avec l’épée, c’est un simple problème de fabrication. Les elfes en savent plus long sur le bois que n’importe quelle autre race, il n’y a donc rien d’étonnant à ce qu’ils sachent faire de meilleurs arcs. Nos arcs longs se cassent trop souvent à mon goût et nos archers se plaignent sans arrêt de la médiocrité de leurs cordes.
Et puis, il y a la question de l’honneur. Un archer ne peut décemment pas clamer, en toute franchise, qu’il tient à se battre en première ligne. Et quel intérêt d’aller au combat sans pouvoir y fracasser le crâne d’un nain, ou les jambes d’un elfe, rien que pour l’entendre brailler ? De plus, les orcs qui combattent au corps à corps rechignent à partager le butin avec ceux qui restent en arrière. Cela entraîne invariablement des frictions, alors sois vigilant à l’issue de la bataille.
Les arcs longs ont tout de même une utilité qu’on doit leur reconnaître. Une charge de cavalerie légère peut en effet être brisée par une bonne volée de flèches. La cavalerie lourde ne flanche pas aussi facilement, mais les flèches la gênent parfois au point de lui faire commettre une erreur cruciale. J’ai vu des elfes jetés au bas de leurs montures parce qu’ils s’inquiétaient davantage des flèches qui ricochaient sur leurs boucliers que des fantassins qu’ils chargeaient.
L’avantage des arcs sur les arbalètes, c’est la possibilité de tirer des chandelles12. Je dis toujours aux orcs placés devant les archers de porter leur bouclier sur le dos et de courber la tête. Les elfes utilisent souvent cette tactique contre nous, et j’aime bien leur retourner l’insulte13. Les elfes, comme les nains, ne s’enfuient pas sous les flèches, mais ils peuvent néanmoins compter quelques blessés. Les humains sont toujours nerveux, à l’inverse, et cherchent le premier prétexte pour détaler comme des lapins. Les flèches leur fournissent une bonne motivation.
Enfin, et ce n’est pas une chose à crier sur les tentes, il faut reconnaître que notre vue n’est pas aussi bonne que celle des autres races. Ce défaut est moins perceptible la nuit, mais dans la journée la lumière du soleil nous crée quelques difficultés. Cela n’aide pas à maîtriser le maniement de l’arc. On ne compte plus les orcs qui se sont fait tuer par un elfe sans l’avoir vu venir.

LES ARBALÈTES
Les hommes sont bons à cinq choses : cultiver les champs ; s’enfuir ; souiller leur pantalon ; fabriquer des épieux ; et, surtout, fabriquer des arbalètes. La seule chose encore meilleure qu’une arbalète humaine, c’est une arbalète naine, mais tu aurais moins de mal à essayer d’arracher les dents d’un loup qu’à t’en procurer une.
Les arbalètes tirent moins vite que les arcs et leur portée est plus courte, mais elles permettent de traverser les armures. Les carreaux sont plus petits que les flèches et les forgerons orcs sont parvenus à en fabriquer, ce qui me réjouit et me surprend à la fois. Certaines arbalètes sont équipées d’une petite manivelle pour les retendre, d’autres nécessitent un levier. Un bon khagan confie donc une arbalète à un orc assez fort pour la tendre (ce qui est le cas de chacun d’entre nous), assez malin pour la réparer (ce qui rétrécit sensiblement le choix), et qui voit clair à plus de soixante pieds (là encore, le nombre de candidats chute radicalement). De tels orcs sont rares, alors fais bien attention à eux.
Un soldat engoncé dans son armure y réfléchit à deux fois avant de s’élancer contre une rangée d’arbalétriers. Ils sont capables de faucher les charges de cavalerie lourde, de transpercer les fantassins, et quiconque n’a pas de bouclier est assuré de passer une sale journée. Inutile de préciser que je raffole des arbalètes – j’en possède une, d’ailleurs, même si je m’en sers très peu puisque je suis presque toujours en première ligne.
Avec les arbalètes, tout est une question de moment. Tu dois être prêt à tirer dès que l’adversaire arrive à ta portée. Après la première salve, il faut immédiatement recharger et tirer à nouveau. La première salve ne sert le plus souvent qu’à attendrir l’ennemi. La deuxième fait plus de dégâts car théoriquement les troupes rivales sont beaucoup plus près. Mal estimer la distance lors de la première salve est une grave erreur ; ne pas réussir à recharger assez vite pour en tirer une deuxième est impardonnable. Assure-toi de nommer un orc qui a de bons yeux à la tête de tes arbalétriers. Vérifie également que tous les autres l’écoutent. La perte d’une unité d’arbalétriers est un coup dur pour une armée orque, mais perdre la bataille sans même pouvoir récupérer les armes ensuite est encore pire.
Même si les orcs équipés d’arbalètes remportent un succès disproportionné, ils ne sont pas pour autant en première ligne. Tu as donc tout intérêt à te montrer ferme et juste au moment du partage du butin, sans quoi tu risques de rencontrer les mêmes problèmes que ceux mentionnés tout à l’heure à propos des archers.

L’ESPRIT CHAROGNARD
Les orcs savent faire le dos rond et survivre, mais ils savent surtout piller les armes de leurs ennemis et apprendre à s’en servir chaque fois qu’ils en ont l’occasion. Attaquer un rival avec une arme fabriquée par les siens ne manque jamais de le mettre en colère. Cela peut aussi lui inspirer de la peur. S’il s’enfuit, tu n’as plus qu’à éclater de rire. Et s’il enrage, tu t’es trouvé un bon combat, alors profites-en. Quoi qu’il en soit, tu dois toujours, toujours ramasser les armes et les armures de tes victimes. Même si tu n’en as pas l’usage, tu pourras les refondre pour fabriquer quelque chose d’utile. Comme une hache.


 
1. C’est tristement authentique. Les orcs ne considèrent pas les coups de poignard avec autant de sérieux que nous autres humains. Il leur arrive même de se poignarder pour rire. Je les soupçonne de coaguler plus vite que nous, ce qui réduirait de manière significative leur propension à saigner à mort. Il se peut aussi que tous ces coups de couteau leur endurcissent la peau en prévision des combats futurs. La plupart des orcs sont couverts de tissu cicatriciel, et traînent volontiers des plaies ouvertes qui s’infecteraient rapidement sur un humain.

2. J’ai tenté d’expliquer à Kani que les aelfirs préféraient les armes tranchantes aux armes lourdes. Cette remarque m’a valu un regard sévère et l’avertissement bourru que si je voulais adhérer à ces bêtises, je pouvais aussi bien prendre mes cliques et mes claques et m’installer dans la foutue forêt.

3. On rencontre un nombre étonnant d’esclaves humains dans les Grands Croisements. J’ai eu l’impression que les artisans humains étaient très demandés malgré le discours habituel de Kani selon lequel ils n’étaient bons qu’à être mangés. Plusieurs khagans ont offert de m’échanger contre des marchandises, ce qui ne faisait qu’ajouter à mon anxiété.

4. Bon nombre d’histoires de guerre sont en fait des histoires de taille, surtout quand elles impliquent des orcs de plus de sept pieds de haut. De tels orcs sont excessivement rares car la plupart des sang-pur ont les jambes arquées et se tiennent légèrement voûtés. Ils dépassent rarement les cinq pieds et demi. Certains, dont Kani Briselance lui-même, prétendent avoir un peu de sang troll dans les veines. Ils sont souvent plus grands et plus forts que leurs congénères.

5. Ce n’est rien de le dire. Il possède un plein chariot de haches et se souvient de l’origine de chacune, et de qui il a tué pour l’obtenir. Écouter toutes ces histoires prend beaucoup de temps, je vous le garantis, surtout quand le narrateur insiste pour que vous les couchiez par écrit. Et qu’il devient de plus en plus saoul au fur et à mesure de son récit.

6. Aussi incroyable que cela puisse paraître, c’est pourtant vrai. La plupart des orcs des tribus Scarsfaalen voulaient un ur-khagan aussi intelligent qu’un chaman. Les chamans ont acquis une grande influence sous la direction d’Asaan l’Incendiaire, mais on leur prêtait des desseins mystérieux.

7. « Rare comme la pluie rouge » est une expression qui revient volontiers dans la bouche des orcs. Asaan l’Incendiaire avait souvent promis qu’il pleuvrait du sang une fois que le dernier non-orc aurait mordu la poussière de Naer Evain. Beaucoup d’orcs ont cessé d’y croire après sa mort à la Fin-de-Fuendil. L’expression illustre l’étendue de leur déception.

8. Les orcs sont intarissables sur la stupidité des elfes, leur souci des décorations saugrenues, le temps qu’ils perdent en cérémonies et leurs armes, forcément ridicules – à l’exception notable de l’arc long.

9. Kani Briselance parlait souvent de la « première ligne » pour désigner l’avant-garde. Se trouver en première ligne est une source de grande fierté pour un orc. Ne pas y être, cela revient presque à ne pas avoir pris part à la bataille. Chaque fois que Kani évoquait la première ligne, il était envahi d’une sorte de nostalgie profonde que je ne me serais jamais attendu à rencontrer chez un orc.

10. D’après les légendes orques, Asaan l’Incendiaire aurait mesuré entre six et huit pieds de haut. Il aurait eu le pouvoir de transmettre le mauvais œil, ne dormait jamais, se lavait rarement et couchait tous les jours avec au moins trois femelles. Je n’ai pu m’empêcher de penser au roi Arendsonn.

11. La bataille du Vent de Sel est connue sous le nom de Fin-de-Fuendil chez les aelfirs comme chez les hommes de Hoïm. Les aelfirs ont rassemblé les péripéties de cet affrontement titanesque dans un chant épique. Chez les orcs, le terme « Vent de Sel » est passé dans la langue courante pour exprimer la déception. On dira par exemple : « Il va souffler un vent de sel si nous ne trouvons pas d’autres provisions très bientôt. »

12. La chandelle, ou tir en cloche, n’est pas une tactique très populaire parmi les orcs, en particulier parmi ceux qui marchent devant les archers. Il arrive que des archers orcs ressortent d’une bataille sans une égratignure, et se fassent copieusement rosser ensuite par leurs propres camarades pour une blessure réelle ou supposée consécutive à une erreur de tir.

13. « Retourner l’insulte » est une tournure de phrase comparable à l’expression humaine « retourner le compliment », sauf que les orcs ne connaissent pas les compliments. Les insultes orques peuvent aller du défi pur et simple à la grossièreté sans conséquence pouvant aussi bien signifier « bonjour » que « je vois que tu as – encore – copulé avec ta mère ! »




5
UN ORC ET SON ARMURE
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C’est à la suite d’une expédition contre une ferme du royaume d’Arendsonn que Kani Briselance s’est mis en tête de m’instruire sur le sentiment des orcs à l’égard des armures. Le chapitre suivant est la transcription de cette conversation.
— V.
L’ART SUBTIL DE L’INTIMIDATION
C’est un sérieux vent de sel dans la face, pour un orc, que de ne pas avoir d’armure. L’armure, c’est souvent ce qui te donne un peu d’assurance. Elle est donc quasi nécessaire pour partir en expédition. Personne n’a envie de se retrouver en première ligne sans aucune protection. Pourtant, la plupart des orcs passent à côté du point le plus important.
Un guerrier ne doit pas s’élancer au combat en se croyant complètement invincible. Car une armure a toujours des points faibles, comme les articulations et tout le reste. Une armure de cuir peut amortir un coup d’épée mais ne te servira pas à grand-chose contre un marteau. Un casque peut détourner une flèche, mais n’empêchera pas une hache de te broyer la cervelle. Si on t’arrose d’huile enflammée, tu brûleras, avec ou sans armure. Et si tu tombes à l’eau avec une cuirasse, tu n’échapperas pas à la noyade pour autant1.
Une bonne armure procure une certaine protection, elle te donne également l’air plus redoutable. En règle générale, les orcs n’ont pas trop de difficulté dans ce domaine, mais c’est encore mieux si tu peux accentuer le trait pour devenir carrément terrifiant. La plupart des orcs n’aiment pas m’entendre dire ça, mais si ton adversaire s’enfuit en courant rien qu’en te voyant, c’est toujours une épine de moins dans le pied. Une dizaine d’orcs en culottes de peau n’effraierait pas grand-monde2. Que ces mêmes orcs arrivent avec des cuirasses et des boucliers, et là, c’est une autre affaire ! Ajoute-leur une bannière ornée de deux ou trois têtes, quelques poignées de cornes et de défenses en guise d’ornements, et tout à coup cette dizaine d’orcs commence à faire vilaine figure3.
Les armures trop lourdes s’accordent mal avec nos tactiques de pillage. C’est seulement à l’orée des grandes batailles que tu dois envisager de t’équiper de plaques. Les orcs préfèrent opter pour des protections légères et favoriser la mobilité chaque fois que c’est possible. Nous sommes des nomades, et pour nous il n’y a pas grande différence entre une journée habituelle et une journée de pillage. La guerre, c’est autre chose, mais il n’est pas très utile de porter une armure complète quand il s’agit de marcher plusieurs lieues.
Sauf si tu veux avoir de bonnes jambes.
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LES FÉTICHES
Les orcs ont pour habitude de décorer leurs armures avec des dents d’animaux. Les dents d’elfes ou d’hommes seraient trop petites et auraient l’air ridicules, et les dents de nains ne valent guère mieux. Certains orcs vont jusqu’à se parer d’ossements, et même de crânes sur les épaulières. Selon moi, c’est une source d’ennuis en perspective. Quand un os se brise, il a tendance à projeter toutes sortes de fragments pointus que je ne souhaite pas à proximité de mon visage. Comme je dis toujours : « Tu n’as que deux yeux ; veille bien sur eux, et ils veilleront pour toi. » Je suis le premier à encourager la décoration des armures afin de leur donner un aspect plus terrifiant, mais uniquement dans la mesure où ça ne gêne pas le combattant. Si tu te blesses avec ta propre armure, tu risques d’être la risée de tous.
Les chamans ont bien compris cette envie des orcs d’embellir leur armure. Ils vendent des fétiches et des colifichets à tout orc assez naïf pour leur donner un objet de valeur en échange. Crocs de loup porte-bonheur, plumes de corbeaux pour la vitesse, couilles d’aurochs (pour la bravoure, évidemment) et crapauds apprivoisés. Un pur ramassis de bêtises ! Enfin, si ça peut rendre celui qui les porte un peu plus agressif, ou valeureux, je n’ai rien contre. Sans compter que cette bimbeloterie flanque une frousse bleue aux humains, ce qui est toujours bon à prendre.

L’ARMURE DE CUIR
L’armure de cuir est fondamentale pour n’importe quel orc. La plupart des orcs dorment dedans4. Certains vétérans ne se donnent même plus la peine de la retirer pour se laver. Une armure de qualité doit avoir bouilli pour que le cuir soit plus résistant. Pendant un temps, on a pratiqué l’opération dans de la cire brûlante. Mais cette idée a vite été abandonnée quand on s’est aperçu qu’une bonne lame, en particulier les épées elfiques, taillait dedans trop facilement. Aujourd’hui, la plupart des orcs se contentent de blanchir le cuir sans se casser la tête, puis de pisser dessus les deux premiers mois. J’ignore pourquoi5. Peut-être est-ce une manière de marquer son territoire – ou son matériel, dans ce cas précis.
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La plupart des orcs possèdent au moins une tunique de cuir. Beaucoup comportent un certain nombre de lanières qui descendent jusqu’aux genoux, à la manière d’une jupe. J’ai toujours trouvé ça un peu inutile, mais il faut reconnaître qu’un orc en jupe est une vraie vision d’épouvante. Les bracelets de cuir sont également très populaires, de même que les gantelets. Les orcs les plus fortunés portent parfois des pantalons en cuir. D’autres se font même fabriquer des sortes de bonnets, mais je les trouve inconfortables au niveau des oreilles. Et puis, n’oublie pas qu’une armure de cuir ne t’aidera pas contre des nains armés de marteaux.

LE GRAND MANTEAU
En hiver, les orcs qui en ont les moyens aiment à se couvrir d’un grand manteau6. Aucun khagan ne devrait en faire l’économie car le vêtement contribue à son prestige. Un grand manteau descend fig009jusqu’aux genoux. Le pan droit se fixe en travers du torse par un bouton près de l’aisselle gauche, ce qui permet de doubler son épaisseur. Certains orcs cousent des anneaux de métal sur le devant ou les épaules. Le supplément de poids se justifie largement quand tu considères à quel point un manteau renforcé peut paraître intimidant. La doublure est en fourrure de loup, bougrement difficile à se procurer car il s’agit d’abord de tuer ces sales bêtes. Mais la fourrure tient chaud en hiver, ce qui est une bonne chose. Le manteau est serré à la taille par un gros ceinturon de cuir auquel tu peux accrocher ton épée ou un casse-tête.
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Ces équipements sont fabriqués aux Grands Croisements et n’ont pas besoin d’être volés aux autres races, ce qui n’est pas plus mal. Les orcs ont les épaules plus larges et le torse plus rond que les autres créatures. Voler l’armure des elfes est inutile, car elle est beaucoup trop petite ; l’armure des nains pourrait convenir à certains gobelins, mais uniquement les gras doubles. Quant à l’armure humaine, elle peut être reprise au prix de quelques modifications, même si elle demande souvent beaucoup d’entretien.

LES CUIRASSES
Comme pour les armes, le plus simple avec les cuirasses est encore de les voler à l’ennemi et de les adapter à sa taille. Les meilleures sont celles des nains, même si elles ont tendance à laisser le bas du ventre exposé. J’aime porter une cotte de mailles elfique par-dessous, mais surtout ne le répète à personne sans quoi on pourrait croire que je me ramollis.
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En plus de la protection qu’elle lui apporte, une cuirasse fournit également quelques indications sur son propriétaire. Ainsi, il a forcément gagné le droit de la porter sans quoi son khagan la lui aurait prise lors du partage du butin. Il doit être riche, également, pour avoir payé quelqu’un pour la retoucher. Un orc en cuirasse est sans doute un khagi de la garde personnelle du khagan, ou un khagi vétéran à la tête d’une bonne unité. Dans un cas comme dans l’autre, la cuirasse proclame haut et fort que son propriétaire est quelqu’un d’important au sein de la tribu, qu’il sait prendre des coups, et surtout en donner. Accorder une cuirasse à un khagi est un bon moyen de renforcer son prestige en t’assurant sa loyauté. Ses orcs mettront un peu plus d’ardeur au pillage, et même, cesseront peut-être de se battre entre eux.

LE BRASSARD À GRIFFES
Il s’agit d’une arme, en fait, mais on la range toujours avec les armures. Un brassard à griffes consiste en deux lames recourbées et soudées sur un brassard en métal. Beaucoup d’orcs l’apprécient pour son aspect redoutable. Et au moins, tu ne risques pas de te retrouver désarmé. Cela dit, si le forgeron n’était pas concentré, tu as une bonne chance de voir les lames se briser net au premier accrochage. Les artisans orcs, tu sais…
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Il faut savoir que, comme toi, ton adversaire aura toujours l’avantage de l’allonge. Qu’il se batte à l’épée, à l’épieu, au marteau ou à la masse, peu importe. Le brassard à griffes s’adresse donc aux orcs qui n’ont pas peur d’aller au contact. Pour moi, c’est surtout une arme de secours. Un moyen de faire croire à ton adversaire qu’il t’a désarmé, avant de lui ouvrir le ventre par surprise. Bien sûr, il est plutôt difficile de cacher deux lames d’un pied de long, et le brassard reste souvent inutile à moins d’avoir affaire à un idiot. Comme un homme, par exemple.
Certains orcs se font aussi souder des lames sur les épaulières ; et même parfois sur les genouillères. Je suis partagé là-dessus. J’ai vu des vétérans s’embrocher la cervelle parce qu’ils pensaient se rendre plus féroces en s’équipant d’épieux sur les épaules. Il n’y a pas grand-chose de féroce chez un orc mort, surtout si c’est sa propre armure qui l’a tué.
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LES CASQUES
J’ai horreur des casques. Ils font mal aux oreilles et empêchent d’entendre correctement. En été, ils te donnent l’impression d’avoir la cervelle en ébullition. Quasiment tous les orcs que je connais sont du même avis. Et comme les orcs se battent énormément pendant la saison chaude, les casques ne sont pas très populaires. Le deuxième problème, c’est leur forme. Les orcs ont une tête plutôt large et un cou plutôt court. Les casques nous conviennent rarement, ce qui veut dire que nous devons les fabriquer nous-mêmes – encore un mauvais point.
Il n’existe qu’un seul type de casque qui vaille la peine d’être porté. D’abord, il ne faut pas qu’il te cache le visage. Pas la peine de te battre si tu ne vois rien, et tu dois pouvoir crier sur l’adversaire au moment de le tuer. Les cris, c’est la meilleure partie du combat. Ensuite, tu dois trouver deux belles cornes à fixer dessus. En ce qui me concerne, j’ai une préférence pour les cornes d’aurochs7. Sépares-en un du troupeau et demande à la tribu de former un cercle autour de lui, comme lors d’un défi. Évite surtout de te faire étriper par l’une de ces fameuses cornes. J’ai assommé mon aurochs à coups de poings, mais je peux comprendre qu’un khagan préfère se servir d’une arme. Certains orcs aiment aussi les andouillers de cerf, mais ça ne tient pas la comparaison. C’est bon pour les elfes ; pas pour les orcs.

LES BOUCLIERS
Un bouclier est un équipement indispensable pour un orc. Sa durée de vie est limitée, mais il est absolument nécessaire. Nous nous appuyons sur lui comme les nains s’appuient sur l’armure lourde. Sa fonction première consiste à repousser les flèches. Nous nous battons souvent contre les elfes ou les hommes, qui ont une fascination pour les affrontements à distance. Un bouclier ne te sauvera pas à tous les coups, mais il augmente significativement tes chances de survie. Un khagan valant son pesant de sel n’irait nulle part sans se faire suivre d’un chariot rempli de boucliers de rechange8.
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Nous fabriquons nos boucliers en osier puisque les elfes se mettent dans tous leurs états chaque fois que nous posons le pied dans la forêt. Il te faut trouver une rivière aux berges envahies de roseaux, ou de saules. Tresse une sorte de dôme en osier renforcé au centre par une bosse métallique. La courbure du dôme rend la stucture plus solide que si tu le tressais à plat, et lui permet d’encaisser plus de chocs. Elle aide aussi à détourner les flèches, sauf quand la pointe frappe tout droit. Bon nombre d’orcs aiment enduire de poix l’intérieur du bouclier pour y coller un disque de toile. Cela renforce encore l’ensemble. Fabriquer un bouclier en osier est un travail fastidieux et qui demande beaucoup de temps, mais heureusement, dans la mesure où cela relève du tissage, ce sont les femelles qui s’en chargent9.
Nous ne tenons pas non plus nos boucliers de la même façon que les autres races. Le bouclier d’un elfe ou d’un homme lui recouvre tout le bras, alors que le nôtre est une extension de notre poing. Tu peux t’en servir pour cogner ton adversaire, lui casser quelques côtes ou le frapper au visage. Ce genre d’attaque est difficile à parer. J’ai vu des orcs réussir à faire sauter une arme de la main de leur adversaire de cette façon. Beaucoup d’orcs s’entraînent tout spécialement à renverser leur ennemi. Il faut empoigner ton bouclier, baisser la tête et foncer droit devant toi comme si tu avais le cul en feu. Cette tactique s’appelle le bouclier compresseur. Avec notre force prodigieuse, elle est assez efficace. Le mieux, c’est encore de viser le torse ou les épaules ; enfin, si tu vises. N’essaie pas d’atteindre le visage ou bien ton opposant t’éventrera avant que tu ne sois sur lui. Les elfes, en particulier, se couchent facilement. Les nains sont enracinés dans le sol, alors n’espère pas les faire tomber ; au mieux, tu leur casseras le nez. Une fois ton adversaire à terre, tu peux commencer à lui trancher les membres. Il aura alors bien du mal à se défendre.
Si l’osier commence à se défaire, il te reste le centre en métal. Les humains ont un bouclier de ce genre, qu’ils appellent une targe. Je ne suis pas un grand partisan de la targe, mais il paraît qu’on peut cogner avec de manière tout à fait satisfaisante10. Au moins, tu peux toujours essayer de détourner les coups d’épées. Mieux vaut un petit bouclier en métal que pas de bouclier du tout.
Enfin, le bouclier s’avère également bien utile par temps de pluie. Grâce à sa forme bombée, il peut faire office de chapeau11. Raison supplémentaire pour coller de la toile ou de la fourrure à l’intérieur, sans quoi il ne serait pas étanche. C’est considérablement plus amusant de le porter ainsi qu’à la main, ou dans le dos. Car même si un bouclier ne pèse pas grand-chose, il est toujours préférable d’avoir les mains libres quand on se déplace.
 


 
1. Les orcs détestent l’eau presque autant qu’ils haïssent les elfes. L’eau est contraire à tout ce qu’ils aiment, aussi bien eu égard à leurs mythes de la création qu’à la puanteur effroyable dans laquelle ils se complaisent. C’est pourquoi, et cela n’étonnera personne, les orcs font de piètres nageurs en dépit de leur vigueur.

2. Je ne suis pas de cet avis. Personnellement, je m’inquiéterais devant une dizaine d’orcs à moitié nus prêts à en découdre ; à plus forte raison s’ils étaient entièrement nus, car ce seraient presque à coup sûr des berserkers.

3. Comme si les orcs pouvaient faire autrement.

4. Chose que je n’ai appris à faire qu’à l’issue d’un mois de nuits sans sommeil. Dormir à même le sol dans son armure est une torture unique qu’aucun homme ayant de l’instruction ne devrait jamais endurer. Cette épreuve, jointe au manque de savon, de vaisselle, de tisane et de jeux de hasard sans bagarre, a bien failli avoir raison de ma santé mentale.

5. J’ai moi-même du mal à y croire, mais la puanteur de certains orcs est encore plus terrifiante que leur aspect. Le pire, peut-être, c’est qu’il semble que les femelles soient véritablement attirées par les membres les plus odorants de la tribu. Certaines nuits, je me réveille en sursaut et je jurerais sentir une odeur d’urine d’orcs dans ma chambre.

6. Ce grand manteau est désigné par toutes sortes de noms, dont le plus connu est l’hain parmiable. Hain veut dire « pluie » et parmiable pourrait se traduire par « fiche-moi le camp avant que je te flanque une raclée ». C’est l’exemple parfait de l’agressivité inhérente à la langue orque, y compris dans les termes qui se rapportent simplement au temps qu’il fait.

7. Sortes de grands taureaux mal embouchés qui sillonnent les plaines de Kourgaad. Les aurochs tiennent une grande place dans la vie des orcs. Leur peau sert à faire des armures, les jeunes orcs boivent leur lait, leur sang sert à peindre les bannières et bien sûr leur viande est appréciée par tous. Leurs cornes, enfin, trouvent toutes sortes d’usages. On en fait aussi bien des manches de couteau que des arcs courts ou des décorations de casque.

8. Encore un rappel de l’importance du sel dans la culture orque. Cette expression équivaut à « valoir son pesant d’or » en Hoïm. Les orcs n’ont que faire de l’or, mais le sel leur sert à conserver la viande d’aurochs, à cuisiner et à éloigner les mauvais esprits. Ils aiment aussi se frotter les paumes avec du sel avant la bataille pour éviter d’avoir les mains glissantes. Ne pas confondre avec les expressions relatives au vent de sel, qui ont toutes une connotation négative.

9. Les orcs ont des idées bien arrêtées sur la répartition des tâches entre les sexes. Ce n’est pas toujours aussi simple qu’on pourrait le penser. Les bouchers sont des orques, par exemple, comme les tisserands et souvent les chamans. Les orques peuvent aussi se battre, mais elles sont alors considérées avec méfiance, surtout, à mon avis, parce que les mâles craignent de se faire surpasser.

10. Notez la préoccupation constante de transformer une arme défensive en arme susceptible de blesser l’adversaire. C’est quelque chose qui revient fréquemment chez les orcs. La valeur ultime d’un objet peut se décider en répondant à cette question simple : « D’accord, mais peux-tu tuer quelqu’un avec ? » Il n’y a pas grand-chose qu’un orc écarterait d’emblée comme outil potentiel de destruction.

11. Le spectacle d’un orc vêtu d’un grand manteau et coiffé d’un bouclier bombé est très intimidant. La plupart des rumeurs d’« orcs civilisés » proviennent d’hommes ignorants ayant rencontré des orcs ainsi accoutrés. J’ai moi-même pu me procurer un grand manteau orc dont j’ai fait donation au département des études culturelles de l’université de Hoïm.
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QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR LE TERRAIN
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Àla fin de l’automne, nous prîmes nos quartiers à l’ombre des monts Sacredents et c’est là que Kani Briselance se lança dans un autre de ses sermons. Cette fois, il avait choisi de discourir sur le « terrain » et ses considérations me parurent d’une pertinence étonnante pour une race que nous considérons un peu trop facilement comme « barbare ».
— V.
DE L’IMPORTANCE DU TERRAIN
Les orcs ne vont jamais tout seuls à la guerre. Nous apprécions d’avoir de la compagnie. Parfois nous partons à douze compagnons, et parfois à douze tribus. Nos alliés sont nombreux, des grands akuuns aux gobelins les plus minables, en passant par les mercenaires humains à la fiabilité douteuse. Toutefois, il existe un allié encore moins digne de confiance que les hommes, et c’est le terrain lui-même.

LES FORÊTS
Autrefois, avant l’arrivée des hommes d’au-delà des montagnes, les orcs et les elfes menaient une vie nomade. Les deux races vivaient alors de la terre, et cueillaient ses fruits et ses légumes1. Aujourd’hui, les forêts sont le domaine réservé des elfes et il faut qu’un orc soit complètement cul-tête pour s’aventurer sous les arbres en plein jour. Mieux vaut éviter les forêts, surtout pour les morveux qui ne sont pas encore assez forts pour manier l’épée. N’oublie pas – les elfes tuent tout ce qui a la peau verte. Femelles, ti-culs, gobelins, ils ne font aucune différence.
La raison pour laquelle les forêts sont si dangereuses, c’est qu’elles sont sillonnées d’éclaireurs. Même les recoins qui paraissent infranchissables sont régulièrement inspectés. Certains orcs te diront qu’un éclaireur elfe surgit dès que trois arbres ont poussé côte à côte. J’y vois une trop grande part d’exagération ; le meilleur d’entre eux ne pourrait pas être partout à la fois, même s’ils en donnent souvent l’impression. Les éclaireurs elfes causent toutes sortes de casse-cul, le principal étant qu’ils te signalent à leurs chefs2. L’ennemi sera informé de ta présence sans même t’avoir vu. Pire que ça, il saura combien d’orcs tu as avec toi, quelles sont leurs armes et si tu comptes un chaman dans tes rangs. Parfois, je me dis que les éclaireurs elfes connaissent la composition de nos tribus mieux que nous-mêmes.
Voilà pourquoi j’aime faire avancer mes guerriers à marche forcée pendant la nuit pour attaquer une forêt aux premières lueurs de l’aube. Les elfes ont horreur des surprises, et pour ma part je ne connais rien de plus comique que de voir un elfe gesticuler dans l’indécision. Sauf peut-être le voir frétiller sous une grosse branche. Au bout d’une corde. J’ignore pourquoi, mais beaucoup d’elfes aiment s’asseoir au petit matin pour regarder dans le vague. Ils ne dorment pas vraiment, mais ils ont l’esprit ailleurs. C’est le moment idéal pour les prendre au dépourvu.
Si tu décides d’attaquer les elfes sur leur territoire, n’oublie pas d’emporter des torches en abondance. C’est uniquement en incendiant les arbres que tu créeras une diversion suffisante pour avoir une chance contre leurs archers.
Les tribus qui ont besoin de bois pour construire de nouveaux chariots ou se tailler des hampes d’épieux ont intérêt à se le procurer à la faveur de l’obscurité, en évitant autant que possible la confrontation directe. Ce n’est pas vraiment dans notre caractère, c’est pourquoi j’envoie souvent des petits groupes de gobelins se charger de ce chapardage. Comme ce sont des créatures nocturnes, ils te seront reconnaissants de leur avoir évité la lumière du soleil. Toutefois, ils ne sont pas très doués pour abattre les arbres, il vaut donc mieux les faire accompagner de quelques orcs avec des haches. Une raison de plus pour laquelle j’aime les haches. T’ai-je déjà dit à quel point j’aimais les haches3 ?

LA GRANDE FORÊT DU SUD-EST
Ce que la plupart des khagans n’aborderont pas avec toi, et dont les orcs évitent de discuter entre eux, c’est la Grande Forêt du Sud-Est4. Quelque chose de bien plus dangereux que les elfes hante les ténèbres de ce lieu interdit. Ses arbres abritent les ennemis les plus détestés des orcs.
Nous-mêmes, revenus d’entre les morts.
Quelque temps avant la grande période des guerres asaaniques, des esprits mauvais s’attaquaient aux vivants, ou tourmentaient les corps des presque morts. Les plus hardis d’entre eux venaient la nuit – seuls les feux de camp et le bruit parvenaient à les tenir à distance, et encore, pas toujours. D’autres exploraient les champs de bataille après un conflit. Au début, nous les avons pris pour des fantômes affamés – des orcs qui ne s’étaient pas suffisamment rassasiés dans la vie et revenaient pour un dernier festin. Mais nous avions tort. Les victimes de ces esprits mauvais débutaient une nouvelle vie. Une mort-vie5. Au lieu de rendre leurs corps à la boue, les khasts se relevaient pour se repaître des vivants. C’est une grande honte pour nous que la chair coriace des orcs soit si facilement corrompue par des ombres en colère. Voilà pourquoi nous évitons la Grande Forêt du Sud-Est, afin que ce fléau ne s’étende pas à l’ensemble des orcs6.

LES MARÉCAGES
Les marais n’ont aucun intérêt. Personne ne veut y vivre, il n’y a donc rien à piller dans un marais. On n’y trouve pas d’aurochs, les loups n’y chassent pas et même le poisson s’y fait rare. La seule raison qui pourrait t’amener à t’aventurer dans les marais, ce serait de chercher à regagner le désert de Sablemort, mais pourquoi voudrais-tu une chose pareille ? Tu y mourrais de faim. En plus, les marais sont hantés. Même en plein jour, ils sont toujours plongés dans la brume et on y croise toutes sortes d’esprits malveillants. Les pierres elles-mêmes y poussent des lamentations elfiques7. Mieux vaut encore les éviter complètement. On a vu des tribus entières se perdre dans ces brumes, et ne jamais en revenir.

LES PLAINES
C’est dans les plaines que les orcs se sentent le plus à l’aise. Nous ne respirons vraiment qu’au grand air, quand l’herbe s’étend à perte de vue sans la moindre colline, montagne ou forêt pour faire obstacle au vent. C’est également notre champ de bataille favori, à condition, bien sûr, d’avoir l’avantage du nombre sur l’ennemi. Un terrain accidenté ne convient pas aux orcs. Mieux vaut déployer tes guerriers dans une vaste plaine herbeuse. Maintenir l’ordre et le calme au sein des troupes le temps de vaincre l’ennemi est déjà suffisamment ardu, sans devoir en plus affronter les difficultés du terrain. Un terrain impraticable, ce sont des motifs supplémentaires de discorde interne et autant de sources d’erreurs pour les khagis.
Le seul moment où tu peux tirer profit d’une butte, d’une colline ou d’un bosquet, c’est le soir, quand ils deviennent un moyen de protection ou de dissimulation. Camper à découvert t’expose aux attaques provenant de toute direction. Il est préférable d’offrir moins de choix à ton ennemi et de limiter les points stratégiques que tes sentinelles devront surveiller. Un khagan soucieux de sa tranquillité mène sa tribu dans les plaines chaque fois qu’il en a l’occasion.
Bon nombre de khagans font longer à leurs tribus la ligne où les plaines rencontrent les collines. Ils respectent ainsi la coutume, et cette sage tradition est en effet bien utile. En voyageant de cette façon, tu limites les directions possibles d’une charge de cavalerie. On croise souvent des elfes dans les plaines, toujours escortés par les plus fiers et les plus redoutables d’entre eux8. Seul un fou lancerait une charge depuis les collines, de sorte qu’elles font office de bouclier pour toute la tribu. Et si tu te retrouves assailli par surprise, tu auras toujours la possibilité de battre en retraite dans les collines. Auquel cas commence par y envoyer les femelles et les ti-culs. Une fois qu’ils seront en sécurité, tu pourras donner le signal du repli à tes guerriers, mais pas avant qu’ils aient eu le temps de fracasser quelques crânes. Si tu leur refuses une chance de se battre, ils bouderont pendant des semaines9.

LES MONTAGNES
Les montagnes sont aux nains ce que les forêts sont aux elfes. Fais très attention quand tu emmènes ta tribu au-dessus des collines. Si tu dois t’aventurer dans les montagnes, prends avec toi quelques gobelins qui connaissent bien la région. Prends garde à ce qu’ils ne se fassent pas dévorer ; tu ne pourrais plus bénéficier de leurs conseils à propos des cols et des sentiers. Heureusement, les nains ont tendance à s’enfermer dans leurs forteresses. Envoyer des éclaireurs n’est pas vraiment dans leurs habitudes ; ils préfèrent rester assis dans le noir à compter leur or à la lueur des chandelles ou à tenter d’inventer des blagues10. Les orcs n’ont guère d’intérêt à s’enfoncer dans les montagnes. On ne trouve pas grand-chose à manger en altitude, et l’or des nains nous serait de peu d’utilité. Sans oublier qu’il y fait toujours froid. Mieux vaut rester dans les plaines.
Les whyrdas sont une autre raison de se tenir à l’écart des montagnes11. Beaucoup d’orcs considèrent les akuuns comme des whyrdas, mais cela me laisse sceptique. Les whyrdas prennent de nombreuses formes, du petit daginn à la troïka de femmes voilées12. Évite-les dans la mesure du possible, et charge ton chaman de s’en occuper quand tu ne peux pas faire autrement. Un chaman incapable de te débarrasser de quelques whyrdas ne mérite rien d’autre qu’une bonne raclée. Les charlatans tombent le masque quand on leur demande de faire leurs preuves face à des whyrdas qui harcèlent la tribu.
Si tu n’es pas dans les montagnes pour piéger un akuun, il y a des chances que tu sois venu assiéger une place forte naine. Tu risques d’y laisser beaucoup de choses. Des provisions, des vies, ta réputation et probablement un peu de respect. Et souvent une rotule, aussi, parce qu’il en va ainsi quand on affronte des nains. Comme les orcs se plaisent à le répéter : « Mourir est facile ; ce sont les sièges qui sont pénibles. » N’entre jamais, jamais, par la porte principale. Les nains ont eu des centaines d’années pour y préparer toutes sortes de pièges destinés à broyer, brûler, écraser ou découper en rondelles leurs assaillants. Et n’espère pas incendier les portes car elles sont taillées dans la pierre.
La seule manière d’emporter une citadelle naine, c’est de l’attaquer sur plusieurs fronts en même temps. Elles comportent toujours une ou deux poternes. Sans oublier les rivières souterraines et les grottes abandonnées dans les niveaux inférieurs. Prends le temps de découvrir toutes les voies d’accès possibles avant de donner le signal de l’assaut. C’est là que les gobelins sont précieux. Dresser un siège sans faire appel à eux a coûté à plus d’un khagan l’estime de sa tribu, souvent son autorité, et parfois sa vie.

LE DÉSERT
Beaucoup d’orcs prennent les vieux mythes très au sérieux, et il serait en effet charmant de croire que nous sommes réellement nés des feux de brousse et de forêt du Grand Sud. Hélas, nous sommes vite rattrapés par une triste réalité à laquelle on ne saurait se dérober : les orcs autant que les autres ne peuvent survivre sans boire de l’eau.
Trop de khagans ont oublié à quel point le désert peut s’avérer dangereux. L’eau est une chose précieuse, fais-en ta priorité. Fort heureusement, on a rarement besoin de se battre dans le désert. Si ta tribu a besoin de prendre les armes, ce sera vraisemblablement contre d’autres orcs prêts à tout pour se nourrir. C’est dans ces moments-là que notre nature carnivore reprend le dessus. Il existe néanmoins d’autres moyens plus conventionnels de tromper la mort. Tu peux saigner un aurochs à petites doses, par exemple, afin d’éloigner la soif. Le sang d’aurochs a un goût infect, et tu auras sans doute envie de boire un peu d’eau après pour te rincer la bouche. Cela risque de poser un problème, car si tu avais encore de l’eau, pourquoi irais-tu boire du sang ?
Ensuite, il y a le lait de chèvre. Ces sales bêtes servent à toutes sortes de choses mais c’est leur lait, surtout, qui fait avancer la tribu13. Assure-toi que les ti-culs boivent du lait de chèvre tous les jours si tu ne veux pas qu’ils gardent des os fragiles comme ceux des elfes. Sans quoi ils ne vaudront pas tripette dans cinq ou dix ans, quand tu auras besoin d’eux pour cogner sur l’ennemi. Des tribus entières sont parties à vau-l’eau à cause d’une seule saison où elles avaient négligé l’alimentation de leurs ti-culs, et cela se produit presque toujours dans le désert.


 
1. On serait tenté de considérer les orcs comme une race exclusivement carnivore, mais en réalité ils ne dédaignent pas d’agrémenter leur ordinaire avec quelques légumes choisis. Ils raffolent des fruits, au point de se battre parfois pour quelques pommes ou quelques grappes de raisin. À mon avis, les orcs adorent la viande mais ils aiment bien tout ce qui est sucré également.

2. Le « casse-cul » est l’équivalent orc du « casse-tête », autrement dit une source de contrariété. Le « cul » revient constamment dans le discours des orcs ; il semble représenter un souci permanent chez eux, sans doute à cause de toute cette viande qu’ils consomment. Ils se préoccupent moins de leur cerveau, ce qui n’étonnera personne.

3. Plus souvent que je ne saurais le relater dans ces notes, je peux te l’assurer, cher lecteur.

4. Connue des hommes sous le nom de contrée de l’Ombre, cette forêt lugubre, fétide et noyée sous les lianes, s’étend à l’est d’Anghoul et d’Aurilem.

5. Les orcs donnent aux morts-vivants le nom de khasts, mais en prononçant le k de façon très gutturale, presque comme un g. Les nains, eux, appellent ces abominations des « goules » tandis que les aelfirs les nomment « drunes ».

6. Ceci explique pourquoi Hoïm et les villages des alentours échappent en grande partie aux déprédations des orcs. Et pourquoi les habitants d’Anghoul et d’Aurilem se montrent si méfiants et imposent un couvre-feu rigoureux après le coucher du soleil.

7. Ici, Kani fait évidemment référence aux Shraine Korá, ou Pierres des Lamentations, que les elfes mettent en place afin de leurrer les nombreux esprits des eaux qui cherchent à entraîner le voyageur vers sa mort. Le lecteur curieux en apprendra davantage à ce sujet au chapitre six de L’Art de la Guerre des elfes.

8. Autrement dit la cavalerie. Les processions funèbres elfiques vers la Korlasie sont systématiquement escortées par des cavaliers, les plus expérimentés possibles. Malgré cela, les orcs ne peuvent s’empêcher de les attaquer, souvent au prix de pertes nombreuses. Ils savent que leurs ennemis jurés sont particulièrement sensibles à la profanation de leurs morts.

9. C’est une vérité indubitable que la seule chose pire pour un orc que de ne pas se battre, c’est de rater une occasion de le faire. C’est pour eux une véritable souffrance, susceptible de se transformer en colère avec le temps ; colère qui, bien souvent, trouve un exutoire dans la violence à l’encontre d’autres membres de la tribu. Ou à l’encontre des mercenaires humains.

10. Les orcs, qui m’ont toujours frappé par leur absence totale de drôlerie, sont intimement persuadés que les nains n’ont pas le sens de l’humour. Ils se racontent souvent des soi-disant « blagues naines », forcément lamentables, en illustration de ce point de vue douteux. L’humour orc, en comparaison, comprend habituellement un bon coup de pied dans les parties, un petit coup de poignard amical ou quelque révélation profonde sur la mère de quelqu’un.

11. Je pense que le khagan faisait référence aux différents esprits et génies des eaux que les nains désignent par le terme générique de vaettirs. Ces derniers comprennent les ruszalkaïs, les vodnyniirs, les nockiirs et les huldurfolkas. Rien d’étonnant à ce que les nains bâtissent des citadelles au vu de toutes les créatures dangereuses qui rôdent dans les montagnes. Ces esprits sont également abordés dans le Manuel de Campagne des nains.

12. Le khagan, bien sûr, faisait référence aux ruiiresses, qui entretiennent une relation très ancienne et très compliquée avec les nains. Certains disent que la forteresse des Cent-Chutes n’aurait jamais existé sans l’intervention des ruiiresses. Le lecteur curieux en trouvera plus à leur sujet dans ma traduction du Manuel de Campagne des nains.

13. Je ne veux plus jamais voir une chèvre. Non seulement elles dévorent tout ce qui leur tombe sous la dent (y compris ma tente), mais les orcs en mangent à tous les repas. Le lait de chèvre fermenté est une torture qu’aucun homme ne devrait endurer ; l’horreur d’en boire n’est surpassée que par la violence de la migraine avec laquelle on se réveille le lendemain. J’ai déjà écrit au roi pour lui suggérer d’interdire ce breuvage.
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GOBELINS ET AUTRES RACAILLES
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Une fois bien à l’abri dans nos quartiers d’hiver, Kani prit le temps de m’expliquer la relation des orcs avec leurs cousins des montagnes, les gobelins, qui combattent parfois à leurs côtés.
— V.
UNE RACE MAL-AIMÉE
Bon nombre de khagans te diront qu’un gobelin n’est qu’une sous-espèce d’orc. Voilà ce qui arrive quand on laisse un orc seul dans une pièce en compagnie d’une naine, disent certains. Les elfes, pour leur part, voient les gobelins comme le fruit d’une mésalliance entre les orcs et les hommes. Mais au fond, tout le monde se moque bien de savoir d’où ils sortent, et la plupart des khagans n’en veulent pas autour de la tribu sauf quand les provisions viennent à manquer. Beaucoup d’orcs considèrent les gobelins comme une nuisance. Je ne suis pas d’accord, et je vais t’expliquer pourquoi.

LA FORCE DU NOMBRE
Les seules créatures à se reproduire plus vite que les lapins, ce sont les orcs, et les seules créatures à se reproduire encore plus vite que les orcs, ce sont les gobelins. Lapins, gobelins, les deux sont mangeables, mais les seconds s’avèrent quand même plus utiles que les premiers. Les mettre en première ligne ne risque pas de semer la panique chez l’adversaire. Personne n’a jamais pris la fuite devant une avancée de gobelins. Par contre, ils peuvent attendrir les unités rivales. Et en croisant le fer contre eux, l’ennemi se dira : « Ce n’est que la première vague, ensuite viendront les orcs. » Voilà qui démoraliserait n’importe qui, à l’exception des nains qui aiment se battre presque autant que nous1. Une armée d’orcs précédée d’une marée de gobelins est une chose terrible à voir, surtout pour ces larves d’humains.

PETITS, MAIS POINTUS
Une autre chose que j’apprécie chez les gobelins, c’est qu’ils ralentissent l’ennemi. Il est quasiment impossible de charger à travers six rangs de gobelins sans que ta monture prenne un coup d’épieu2. Rien que cela suffirait à les rendre utiles à mes yeux. Tout ce qui peut arrêter une charge de cavalerie lourde est bon à prendre, et ne devrait pas être dédaigné. Et même si quelques cavaliers parviennent à passer, ils n’auront presque plus de vitesse, et tes orcs n’auront plus qu’à s’avancer pour tailler leurs chevaux en pièces. Souvent, une unité de cavalerie a besoin de quelques secondes pour se regrouper après avoir franchi l’obstacle des gobelins. C’est précisément à ce moment-là que tu peux lancer le signal de la contre-attaque avec tes orcs.

RETORS ET FURTIFS
On oublie souvent que les gobelins voient beaucoup mieux dans le noir que les orcs et les humains. Ils préfèrent opérer de nuit. Un bon khagan envoie ses gobelins en avant-garde pendant la nuit avec ordre de revenir lui faire leur rapport à l’aube. Les éclaireurs gobelins sont rapides, discrets et fiables, si on leur promet ce qu’il faut. Par exemple, une dispense de combat pour le lendemain. Les gobelins détestent la lumière du jour. N’hésite pas à jouer là-dessus quand tu dois marchander avec eux.
Les éclaireurs gobelins peuvent aussi attaquer les convois de marchandises rivaux, quoique avec des résultats mitigés. Mieux vaut leur demander d’allumer des incendies derrière les lignes ennemies et d’aller causer toutes sortes d’ennuis3. Beaucoup d’orcs se plaignent que c’est contraire à l’esprit du Saccage, mais un peu de confusion dans le camp adverse est tout à l’avantage des orcs en première ligne, selon moi.

LA DISCIPLINE GOBELINE
La plupart des gobelins qui combattent aux côtés de la tribu ne s’intéressent qu’à deux choses : une part du butin, et ne pas se faire tuer. Les gobelins n’ont pas la même passion que les orcs pour le prestige et montrent rarement de l’ambition. Souvent, il faut leur assigner un khagi pour s’assurer de leur obéissance. Celui que tu désigneras te détestera pour cela, mais cela t’évitera des différends entre orcs et gobelins. Ne laisse pas ces derniers à proximité d’un akuun, même attaché ; il ne pourra pas s’empêcher d’en avaler deux ou trois dès que tu auras le dos tourné. C’est mauvais pour leur moral ; les gobelins ont tendance à prendre peur quand ils voient leurs camarades se faire gober tout cru. Note bien les gobelins peuvent te servir aussi bien de repas que de mercenaires, mais jamais les deux à la fois.

LES CHAMANS GOBELINS
Alors qu’une tribu orque est dirigée par un khagan, les tribus gobelines suivent plutôt leur chaman. Un chaman gobelin n’est pas vraiment un chef, mais il exerce une grande influence. Décider un chaman gobelin à rejoindre ta tribu le temps d’une bataille est une entreprise délicate. Avant tout, tu dois lui promettre de ne pas le manger, ni personne de sa connaissance, ce qui paraît relativement normal. Ensuite, tu dois lui offrir un cadeau. Bon nombre de khagans s’y refusent, considérant que c’est en dessous de leur dignité, mais les orcs et les gobelins ne se font pas la même idée de ce qu’est un cadeau. Le plus souvent, tu peux t’entretenir avec un chaman gobelin simplement contre quelques corbeaux morts, une brassée de serpents ou une poignée d’araignées pas trop écrasées – les gobelins en raffolent tout particulièrement. Ne te fatigue pas à leur offrir des armes ou quoi que ce soit de valeur, ce serait du pur gaspillage. Une fois le tribut versé, tu pourras entreprendre de convaincre le chaman de s’engager à tes côtés avec sa tribu. Les gobelins ne sont pas très différents des orcs, et ils réclameront la même part de butin. Les chamans gobelins sont un peu plus malins que la plupart de leurs congénères, et peuvent aussi compter sur leur magie.

LA MAGIE DES MONTAGNES
Un chaman gobelin peut invoquer des nuées de chauves-souris depuis les cavernes de ses montagnes. Pas seulement des douzaines, ou des douzaines de douzaines, mais carrément des centaines de ces sales bêtes4. Cela peut ne pas paraître tellement impressionnant en soi, mais la vue des chauves-souris suffit souvent à semer le trouble dans les rangs ennemis. Les chauves-souris créent aussi une sorte de couverture nuageuse sous laquelle les gobelins peuvent combattre plus à l’aise5. Comme ils détestent la lumière, la moindre zone d’ombre est une bénédiction pour eux. Par ailleurs, les chauves-souris infligent des morsures qui ont rapidement tendance à s’infecter.
L’autre domaine d’excellence des gobelins, ce sont les rats. Certains sont aussi gros que des chats. Les gobelins s’en servent principalement pour se nourrir, mais peuvent aussi les guider et les introduire dans les villes assiégées où ils s’attaquent aux réserves, propagent des maladies, et sapent le moral des défenseurs. Les elfes, en particulier, ont horreur des rats – tout spécialement leurs femelles, qui grimpent sur une chaise en poussant des hurlements stridents à leur simple vue.
Sans qu’on puisse parler de magie au sens strict, les chamans gobelins élèvent aussi des araignées géantes. Ils les sélectionnent purement en fonction de leur taille et leur donnent à manger des oiseaux et des rongeurs. Bon nombre de khagans leur demandent de laisser ces sales bêtes à huit pattes chez eux, car elles flanquent une frousse bleue aux orcs. Sans compter qu’elles sont souvent venimeuses, ce qui peut semer une sacrée pagaille dans le camp6. Les chamans gobelins cherchent constamment à obtenir des araignées de plus en plus grosses, mais refusent de s’expliquer sur ce point. L’opinion générale est qu’ils passent trop de temps dans leurs montagnes7.
[image: images]
En plus de ces talents étranges, les chamans gobelins maîtrisent également les loups des montagnes. On raconte que certains peuvent même parler avec eux. D’autres récits évoquent des loups géants capables de s’adresser directement aux orcs et aux gobelins. Je n’y crois pas vraiment, pour être honnête, mais on a déjà vu des choses tellement plus bizarres arriver. C’est cette amitié avec les loups qui m’amène à la principale utilité des gobelins.

LES MARAUDEURS GRIS
Quoiqu’il m’en coûte de l’admettre, les gobelins savent bien mieux collaborer entre eux que les orcs. Peut-être parce qu’ils sont plus faibles, peut-être parce qu’ils sont plus petits, qui sait ? Toujours est-il qu’ils s’entraident pour survivre8. Leur coopération ne se limite pas aux membres d’une même tribu mais pousse aussi les différents clans à communiquer entre eux. Les gobelins utilisent des messagers depuis longtemps, mais ils ont gagné beaucoup de respect en apprenant à monter des loups et à les chevaucher dans la montagne.
Un orc n’a que faire d’un cheval, sinon le manger. Tâcher de convaincre un cheval d’obéir à un orc, c’est comme ordonner à un homme de ne pas souiller son pantalon9. Et donc, le principal défaut d’une armée orque c’est de ne pas pouvoir compter de cavalerie lourde. En revanche, nous avons des gobelins sur des loups, que l’on appelle des maraudeurs gris.
Les maraudeurs gris ne sont pas très bien entraînés, ni particulièrement braves ou inspirés sur le plan stratégique. Mais ils s’entendent à semer le trouble, à harceler l’ennemi sur les flancs, ce qui l’empêche de concentrer toutes ses troupes au centre. Les maraudeurs gris ont tendance à combattre en ordre dispersé, non par choix tactique, mais simplement parce qu’ils sont incapables de chevaucher en rangs bien ordonnés comme une véritable unité de cavalerie. C’est tout à leur avantage, car la cavalerie adverse peut moins facilement charger pour les repousser.
Un ou deux maraudeurs gris ne constituent pas à eux seuls une bien grande menace. Ils sont pareils à des guêpes autour du repas. Une nuisance que tu peux ignorer. Mais quand ils viennent à plusieurs douzaines, là, c’est une autre affaire. Des gobelins montés sur des loups ont tôt fait d’amener leurs arcs courts derrière les lignes ennemies. Les manœuvres les mieux conçues peuvent partir en fumée quand une meute de loups féroces s’abat sur des unités légères, comme des archers elfes. Ou des chorales elfes.
Les gobelins essaient depuis longtemps d’élever des loups plus gros, mais placer un orc sur un loup tourne presque toujours au désastre. L’orc met souvent une semaine à se remettre de ses morsures10. Plus les loups sont gros, plus ils deviennent agressifs et rechignent à accepter un cavalier. Il semble que seuls les gobelins sachent s’y prendre, et c’est pourquoi cela vaut la peine d’inclure nos petits cousins dans nos plans.

LES MERCENAIRES HUMAINS
Je ne comprendrai jamais les hommes. Ils semblent s’inventer sans arrêt de nouvelles règles à leur convenance, en oubliant les précédentes dès qu’ils s’en lassent. Ils ne sont pas particulièrement doués au combat. Ils fabriquent quelques objets passables. Ils ne sont vraiment bons qu’à faire à manger, ou à être mangés.
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Un beau jour l’un de ces bâtards, plus malin et plus vicieux que les autres, s’est rendu compte que les orcs ne faisaient jamais main basse sur les trésors dans leurs expéditions. Nous pillons une ville pour rafler des provisions, du bois, pour le plaisir de nous battre et parce que nous aimons mettre le feu partout. Mais l’or, l’argent et autres fariboles n’ont pas leur place dans la culture orque. Seul l’acier a de la valeur à nos yeux, et c’est une chose que toutes les races ont en commun. Bref, ce bâtard avait ses propres raisons pour trahir les siens et vendre son épée mais la principale était l’appât du gain11.
Les mercenaires humains louent leurs services à un khagan orc contre le droit de piller les richesses disponibles à l’issue d’une expédition. Et la garantie de ne pas se faire manger. Ce contrat ne concerne que ceux qui restent en vie12. Souvent, les hommes essaient de prendre un air aussi féroce que des orcs, ce qui en fait rire certains. Moi, je trouve ça insupportable13. Ils se noircissent le visage, se hérissent les cheveux. Ils tressent des crânes d’animaux dans leur barbe et se couvrent de tatouages bleus. Des fois, on a du mal à se rappeler qu’il s’agit des mêmes hommes que ceux qui vivent dans des fermes avec tous leurs ti-culs roses et dodus.
Les hommes savent monter à cheval, et même un petit groupe de cavaliers suffit parfois à décider de la victoire dans une grande bataille. Tu peux donc t’en servir également d’éclaireurs, les envoyer en reconnaissance loin de la tribu. C’est mieux pour tout le monde. Les orcs ne commencent pas à les lorgner en se léchant les babines, et les hommes ne vivent pas constamment dans la hantise de se faire dévorer. Je te conseille également de les faire dormir dans un campement séparé. La tentation de toute cette viande en train de ronfler à portée de main est trop forte pour certains orcs, surtout quand les choses tournent mal et que les provisions viennent à manquer. J’ai pris pour habitude de conserver une petite quantité d’or avec moi au cas où j’aurais besoin d’embaucher des mercenaires. Non pas que je pense en avoir besoin avec trois tribus sous mes ordres, mais on ne sait jamais.


 
1. Même si Kani Briselance ne l’aurait jamais reconnu, j’ai eu la nette impression qu’il éprouvait malgré lui une sorte de respect envers les nains. Culturellement, les deux races ne pourraient pas être plus différentes mais l’ur-khagan appréciait le mauvais caractère des nains, tout particulièrement leur réticence à battre en retraite.

2. Ce genre de commentaire donne à penser que les orcs n’ont aucun respect pour la vie des gobelins, ce qui est tout à fait exact. Même si je n’éprouve aucune amitié pour les gobelins, la désinvolture des orcs à l’égard de leurs petits cousins n’a jamais manqué de me choquer. Ces derniers sont trop souvent considérés comme de simples repas ambulants. Seuls les maraudeurs gris jouissaient d’un certain prestige auprès des tribus qui les employaient.

3. Les habitants du royaume d’Arendsonn utilisent fréquemment le terme de « gremlins ». Les gobelins sont connus pour saboter les moulins à vent, desserrer les roues de chariots et provoquer des incendies. On les accuse de boucher les cheminées, et on leur attribue même certaines grossesses non désirées, idée trop répugnante pour s’y arrêter.

4. Orcs et gobelins ont un système de calcul basé sur l’idée qu’une fois que vous n’avez plus de doigts et d’oreilles sur lesquels compter, vous n’avez plus qu’à recommencer, d’où leur obsession des douzaines. Quand j’ai tenté de leur expliquer qu’il était plus commode de compter en dizaines, ils m’ont regardé avec dégoût en déclarant qu’on ne pouvait pas se fier à quoi que ce soit d’inférieur à une douzaine.

5. D’où l’expression arend : « C’est un vent mauvais qui souffle l’obscurité par un beau jour d’été. » Le vent mauvais est en réalité le nuage de chauves-souris qui précède les orcs et les gobelins, lesquels attaquent fréquemment au plus fort de l’été.

6. Quand Kani Briselance évoque la pagaille, il ne veut pas parler de victimes à proprement parler. Le venin n’a pas le même effet sur les orcs que sur les hommes. Une morsure d’araignée peut entraîner la mort d’un homme en quelques instants. Les orcs, pour leur part, perdent simplement le contrôle de leurs intestins pendant un jour ou deux.

7. Un passe-temps populaire chez les gobelins consiste à organiser des combats d’araignées géantes. On mise parfois des enjeux énormes sur l’issue de ces combats répugnants. Certaines de ces créatures sont plus grosses que des rats, et toutes sont venimeuses.

8. Ceci n’est pas toujours vrai. Les gobelins restent des créatures répugnantes et égoïstes, prêtes à se poignarder dans le dos à la moindre occasion. Il faut convenir néanmoins qu’en comparaison avec les orcs, ce sont des parangons d’organisation et de coopération. Ils ne se déchirent pas en querelles intestines au beau milieu d’une bataille, mais développent plutôt une mentalité de meute qui n’est pas sans rappeler les rats qu’ils apprécient tellement.

9. Il ne faut pas y voir une critique de l’incontinence des hommes, mais plutôt de la propension de leurs soldats à perdre le contrôle de leurs intestins au combat. Les entrailles des orcs, à l’inverse, semblent faites en fer brut. Comme leur estomac. Ou leur cerveau.

10. Les loups des maraudeurs gris sont des créatures de cauchemar. Hauts de trois pieds et longs de sept, ils manifestent une patience troublante pour des animaux soi-disant sauvages. Depuis que j’en ai vu par moi-même, les récits d’abominations aux yeux rouges qui s’attaquent aux fermes isolées me paraissent parfaitement plausibles.

11. Nul ne se souvient plus quels furent les premiers mercenaires humains, et comme les orcs ne conservent pas d’archives écrites, nous ne le saurons sans doute jamais. Cela ne me surprendrait pas qu’il s’agisse d’Arends, considérant le penchant de leurs mercenaires pour les tatouages et les peintures de guerre. Il est certain que tous les humains employés par Kani provenaient du royaume d’Arendsonn.

12. Notez que les orcs ne rédigent pas de véritables contrats. Ils ne savent pas lire, et encore moins écrire. Mais la parole d’un khagan est inviolable, et s’il décrète que personne n’a le droit de manger les mercenaires humains, personne ne les mangera. Ceux qui enfreignent ses ordres finissent habituellement au bout d’une pique. Un khagan qui manque à sa parole connaît le même sort. Dans un environnement globalement chaotique et dangereux, la parole du khagan constitue le seul point de stabilité absolue.

13. La liste de tout ce que Kani Briselance trouvait insupportable chez les hommes aurait aisément pu remplir un livre. Je n’en reviens toujours pas qu’il ait accepté de me parler durant les longs mois de mon séjour parmi les orcs, et encore moins pour m’expliquer son approche de la guerre et les coutumes des orcs.
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TROLLS ET CHAMANS
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Même si Kani ne faisait pas mystère de sa méfiance envers les chamans, il en avait un à son service. Le chapitre suivant reprend ce qu’il m’a répondu quand je lui ai demandé en quoi la présence de ces personnages excentriques lui semblait nécessaire.
— V.
UNE NOUVELLE FORCE
Nous autres orcs sommes devenus plus organisés depuis que les chamans ont développé leurs nouveaux pouvoirs. Un chaman encourage toujours le khagan à renforcer sa tribu. Les orcs sont nombreux, mais le moyen le plus rapide de grossir leurs rangs consiste à recruter des auxiliaires, ou drôles, comme certains orcs se plaisent à les appeler. Ces drôles peuvent être des gobelins, des akuuns, les chamans eux-mêmes ou encore des mercenaires humains. Tous ont leur utilité, même les hommes, quoiqu’il m’en coûte de le dire. Les plus dévastateurs d’entre eux sont les akuuns.

LES AKUUNS
Ceux-là ont toujours été sauvages et indomptables1. Un troll peut tuer et dévorer un orc aussi facilement qu’un homme. La seule chair dont ils raffolent davantage est celle des gobelins. Autrefois, certains khagans ont tenté d’acheter lesfig014 faveurs des akuuns et de les convaincre de se battre pour eux. Le plus souvent, ils attachaient une demi-douzaine de gobelins à un poteau au pied des montagnes, puis ils faisaient un grand tapage pour en attirer un à eux. Plusieurs tribus ont dû se trouver un nouveau khagan après cela. Car l’akuun lorsqu’il ne montrait ne se contentait pas de dévorer l’offrande, mais il engloutissait également celui qui l’offrait.
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Cet appétit dévorant nous a empêché de nouer une alliance solide avec les akuuns pendant des centaines et des centaines d’années2. De tout temps, les trolls ont toujours représenté un grave danger pour quiconque s’aventurait dans les montagnes. Certains les disent aussi vieux que les daginns. Les nains réussissent le plus souvent à les repousser aux portes de leurs citadelles, mais pas toujours. La seule chose encore pire qu’une horde de gobelins, c’est une troïka de trolls, et les nains vivent dans la terreur de les voir ainsi arriver par trois3. Raison pour laquelle il est bon de pouvoir compter sur quelques-unes de ces grosses brutes quand tu veux dresser le siège sous les remparts de ces petits bâtards. Les aelfirs les affrontent parfois pour défendre leurs tertres funéraires et leurs forêts. Plus rarement, les trolls s’embusquent sur la route du nord et s’attaquent aux caravanes humaines ou naines.
On trouve des trolls dans tout Naer Evain, depuis les marais de Frieguun jusqu’à la forêt de Scarsfaalen, mais ils regagnent toujours leurs montagnes à l’hiver. C’est sans doute la période pendant laquelle ils s’accouplent, même si j’ai froid dans le dos rien que d’y penser. Bon nombre de khagans envoient leur chaman sur le terrain de reproduction des akuuns dans le but d’enchanter des jeunes trolls.

L’ENCHANTEMENT D’UN TROLL
Depuis l’âge des Dents, les chamans orcs ont appris à se rendre maître des akuuns. C’est d’ailleurs pourquoi leur influence est croissante depuis quelques années. Les chamans prétendent parvenir à lier l’esprit du feu aux trolls, ce qui briderait leurs instincts carnivores. La plupart des orcs pensent qu’une fois le troll enchanté, le khagan n’aura plus qu’à lui donner des ordres, comme d’abattre les remparts d’une ville, par exemple. Mais le fait est que ce n’est pas aussi simple. En fait, le khagan doit passer par le chaman pour transmettre ses instructions aux akuuns. Et le chaman exige en contrepartie une part conséquente du butin, ce qui accroît considérablement son prestige.

LES TROLLS AU COMBAT
Un troll enchanté représente un atout colossal dans une armée d’invasion, et c’est un vent de sel dans la face pour le khagan qui n’en a pas un ou deux sous ses ordres en temps de guerre. Les orcs aspirent à être aussi violents, aussi féroces que le troll, et souvent sa présence est si intimidante qu’ils en oublient de se quereller. Les unités ennemies tentent de se dérober à son implacable progression. L’infanterie préfère se replier en désordre plutôt que d’affronter ces créatures terrifiantes4. Affecte toujours une unité d’orcs armés d’épieux à la protection des akuuns car l’adversaire cherchera à leur envoyer sa cavalerie lourde s’il en possède une. Même une créature de quatorze pieds de haut risque de plier sous le choc d’un cheval et d’une lance.
L’utilisation d’un troll dans la bataille ne réclame pas plus de finesse que de stratégie, mais garde un œil sur le chaman. Un bon chaman peut contrôler un akuun jusqu’à une distance de soixante-dix pieds, il aura donc besoin d’être près du front. Et s’il meurt, tu auras un gros problème sur les bras car l’enchantement du troll se défera instantanément. Un jeune troll se posera probablement dans l’herbe avec un regard égaré. Ils ont souvent les idées confuses à cet âge, et la rupture d’un enchantement aurait de quoi brouiller un esprit plus clair. Un troll adulte, par contre, deviendra aussitôt fou furieux. Il tuera tout ce qu’il ne peut pas dévorer, et mutilera tout ce qu’il ne peut pas tuer. Ennemis, orcs, loups, chevaux, bâtiments ou même de gros rochers, cela ne fera aucune différence pour lui5. La perte d’un chaman en pleine bataille est une vraie calamité, mais tu peux prendre certaines précautions pour éviter ça.

LES CHAMANS ORCS
Longtemps, les chamans n’ont été que des raconteurs d’histoires et des gardiens du mythe6. On les tolérait, au mieux, et la plupart des orcs les considéraient comme des êtres torturés. Beaucoup prétendaient lire l’avenir dans une poignée de vieux os jetés dans la poussière. Certains lisaient plutôt dans les entrailles des oiseaux. Et les orcs, qui d’ordinaire fig015se soucient fort peu de l’avenir sinon pour se demander ce qu’il y aura au dîner, se prirent au jeu de ces rituels absurdes. Bon nombre de chamans devinrent très riches grâce à cela, ce qui entraîna des conflits avec les khagans. D’autres allumaient de grands feux et encourageaient les orcs de la tribu à ne faire plus qu’un avec les flammes. Mais la naissance des orcs au cœur d’un incendie n’est qu’un mythe. Et quoi qu’en disent les chamans, nous ne sommes pas insensibles au feu. Aucun khagan n’apprécie de se réveiller au milieu d’une bande d’orcs à moitié saouls et couverts de brûlures, surtout à l’aube d’une grande bataille.
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Les chamans, donc, causaient toutes sortes d’ennuis. En plus, ils refusaient de se battre comme les autres, au motif qu’ils devaient « composer le récit de la bataille. » Pas facile de narrer les exploits de ses camarades quand on est mort, faisaient-ils valoir. C’était probablement ce qu’ils avaient jamais dit de plus judicieux. Beaucoup de tribus ne voulaient pas d’eux dans leurs rangs, surtout celles qui rôdaient à proximité des monts Sacredents et de la passe de Kourgaad. Quand un orc commençait à se mettre de drôles d’idées en tête, on lui bottait le cul et on l’abandonnait dans la plaine7.

APRÈS L’ÂGE DES DENTS
Quelque chose se produisit à l’âge des Dents, et par la suite les chamans se mirent à lancer de vrais sorts. Jusque-là, leur magie se résumait à glisser des glands dans le feu pour provoquer des détonations et projeter des poignées de poudre de couleur mauve ou verte. Ces mensonges et ces fariboles n’avaient plus lieu d’être : les chamans s’étaient enfin découverts de véritables pouvoirs. Et cela n’arrangeait pas les affaires des khagans, lesquels avaient suffisamment de soucis sur les bras.
Quelques-uns de ces chamans peuvent réellement voir l’avenir, même s’ils ont besoin de consommer beaucoup de champignons pour se mettre en transe. D’autres ont le pouvoir d’inspirer la peur à leurs ennemis d’un seul regard, ce que nous appelons diable-œil ou mauvais œil. Ceux-là se déplacent souvent entourés d’une escorte nombreuse et vêtus de costumes extravagants. Toutefois, le plus grand pouvoir d’un chaman orc repose sur sa capacité à marchander avec les esprits du feu. Tous les chamans le maîtrisent, généralement à l’issue d’un long apprentissage. Ils enchaînent un esprit du feu à un akuun, et à compter de ce moment, l’akuun enchanté leur obéit comme un orc ordinaire. Aucun khagan ne peut se permettre de dédaigner un tel pouvoir, et c’est pourquoi tu dois toujours avoir plusieurs chamans de ton côté avant d’engager une grande bataille.
Il y a encore une autre habileté propre aux chamans dont ils n’aiment pas trop parler, et dont tout khagan doit pourtant se méfier. Cette aptitude s’appuie sur le fait que les orcs se laissent facilement impressionner par ce qu’ils ne comprennent pas. Certains disent d’ailleurs que le fondement de la culture orque est l’obéissance envers ceux qui « saisissent » mieux que les autres. Les chamans, qui raffolent des titres, se parent de toutes sortes de noms ronflants ce qui leur attire des disciples. Avec le temps, ces disciples peuvent constituer une escorte conséquente, au risque de parasiter l’autorité du khagan sur sa tribu. Or, le khagan doit toujours avoir le premier et le dernier mot. Tu ne devrais jamais avoir besoin de te répéter, et encore moins de discuter tes décisions devant le clan. Cela ne fait que semer le doute. Veille donc également à ce que ton escorte soit toujours plus imposante que celle du chaman, sans quoi tu passerais pour un faible aux yeux de la tribu.

LES CHAMANS AU COMBAT
Si tu as un akuun qui combat au côté de tes orcs, tu as donc tout intérêt à garder le chaman en vie. C’est moins difficile que cela peut en avoir l’air, car il est entouré le plus souvent d’une escorte de disciples et autres fêlés. Ces derniers sont presque aussi redoutables qu’une unité de berserkers. Ils sont prêts à mourir en riant pour sauver leur maître et se sacrifieront pour lui sans hésiter. Je te l’ai dit : des fêlés !
Je l’ai dit, un chaman peut parfois mettre en fuite une unité ennemie d’un seul regard. Seuls les elfes semblent capables de résister à cette magie. Mais le chaman peut également pousser les orcs qui l’entourent à se battre avec une férocité accrue. Un chaman qui travaille en bonne intelligence avec son khagan forme une combinaison imbattable, à l’instar des orcs avec un akuun. Toutefois, la plupart des chamans convoitent le titre et l’autorité du khagan, si bien qu’il est difficile de se fier à ces cerveaux malades.

LES BERSERKERS
Beaucoup d’hommes te diront que tous les guerriers d’une armée orque sont des berserkers. À l’exception des gobelins, qui souillent leur pantalon à la première difficulté. Ce n’est pas complètement exact. Les orcs, malgré leur férocité innée, ne perdent pas leur sens pour autant, pas plus qu’ils ne cessent de ressentir la douleur. La plupart néanmoins continuent à obéir et accepteront de se replier si leur khagi parvient à se faire entendre au milieu du tumulte de la bataille. Avec les berserkers, c’est une autre affaire.
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Ce n’est un secret pour personne que le sang des orcs est loin d’être pur. Les demi-sang ne sont pas rares, ils sont même nombreux dans certaines régions de Naer Evain8. Les changements les plus profonds se produisent quand un orc a du sang d’akuun dans les veines. Asaan l’Incendiaire en avait, j’en ai, et plein d’autres orcs sont dans le même cas, dont un bon nombre se sont élevés au rang de khagan. Quelques orcs ont un peu plus de sang d’akuun qu’il ne convient ; jusqu’à une moitié, pour certains, à moins qu’ils ne soient simplement nés avec un mauvais caractère. On les confie au chaman dès leur plus jeune âge et ils grandissent sous sa houlette. Personne ne sait exactement ce qu’il leur fait subir, mais avant peu, ces jeunes orcs développent une carrure impressionnante, atteignant souvent les huit pieds de haut. Ce qu’ils gagnent en taille et en férocité, malheureusement, ils le perdent en discipline et en clairvoyance ; et les orcs n’en ont déjà pas beaucoup.
Les berserkers s’élancent au combat nus comme au jour de leur naissance, en brandissant des armes à deux mains et en beuglant des obscénités incohérentes à faire bleuir le ciel. Ils ont la peau tannée par les innombrables châtiments que le chaman leur a infligés, le corps en sueur et la bave aux lèvres. En fait, ils ressemblent beaucoup à leurs ancêtres akuuns avec lesquels ils partagent un appétit commun pour les gobelins, et même parfois les orcs. Capables d’encaisser des coups qui tueraient net n’importe quel autre orc, ces maniaques sont le vrai visage du feu dévorant des anciennes légendes.
Les berserkers n’obéissent à aucun ordre. Une armée doit simplement opérer autour d’eux. Les forces rivales sont souvent frappées de stupeur et d’horreur devant les ravages qu’un seul d’entre eux peut commettre. Parfois, un berserker est à ce point enivré par la violence qu’il s’en prend même à ses semblables. C’est malheureux, mais le chaman lui-même ne saurait prévenir ces actes de folie. Voilà pourquoi les khagans préfèrent le plus souvent dépêcher les berserkers en avant-garde. D’autres les envoient en petits groupes attaquer les campements ennemis à la faveur de l’obscurité. Il me semble que c’est gaspiller leurs talents, mais il faut reconnaître que cela les empêche de se retourner contre leurs congénères au beau milieu des combats. N’espère pas les voir survivre à la bataille. On les a confiés au chaman parce que personne ne voulait d’eux. Ils le savent, et c’est la raison pour laquelle ils cherchent la mort sous les lames des adversaires. Le seul plaisir d’un berserker consiste à faire en sorte d’emporter le plus d’entre eux avec lui. Un berserker devrait toujours être déployé en première ligne, et tenu soigneusement à l’écart s’il survit.
Certains khagans traînent avec eux des berserkers vétérans dont même la mort ne veut pas. Ils les tiennent enfermés dans des cages et les nourrissent de viande crue entre deux batailles. Personnellement, je ne sais pas s’il existe une cage au monde qui m’inspirerait suffisamment confiance, mais les orcs sont les orcs, et chacun de nous agit à sa manière.


 
1. « Akuun » est le nom orc pour désigner un troll. Bon nombre de mes estimés collègues de Hoïm pensent peut-être que les trolls des montagnes ne sont qu’un mythe. Je suis en mesure de leur assurer qu’il n’en est rien. Les trolls ne sont pas simplement de « très grands orcs », mais de véritables machines de siège ambulantes qui sillonnent les montagnes et les collines pour tenter de calmer leur appétit insatiable. Je peux également infirmer la notion selon laquelle les trolls se transformeraient en pierre à la lumière du soleil. C’est là pure faribole. Les trolls sont nocturnes par nature, mais obéissent à leur chaman à toute heure du jour ou de la nuit.

2. Même si je n’ai jamais pu l’établir avec certitude, je suis convaincu que les orcs perdent rapidement la notion des chiffres au-delà de neuf cents. Ce n’est pas qu’ils soient trop bêtes pour concevoir un nombre supérieur à mille, mais simplement qu’ils s’en désintéressent – d’où ces « centaines et centaines ». « Douze cents » est également un nombre qui revient souvent dans leur discours.

3. Les trolls, malgré leur tempérament solitaire, unissent parfois leurs efforts quand ils visent un butin important. Ce genre de coopération particulièrement fruste donne naissance à une troïka de trolls. Nul ne sait pourquoi ils se regroupent toujours par trois. Quand je leur ai demandé si une troïka pouvait correspondre à une cellule familiale, les orcs m’ont ri au nez et m’ont demandé si j’avais mâché des champignons. La notion que les trolls puissent vivre en famille était totalement inimaginable pour eux, qui ont déjà beaucoup de mal à se tolérer entre eux.

4. À juste titre. La meilleure façon d’éliminer un akuun, à mon avis, c’est à distance, avec un engin de siège. À défaut, on peut toujours tenter de lui mettre le feu et de le laisser brûler. Le lecteur curieux trouvera plus de détails sur la manière de combattre ces abominations dans ma traduction du Manuel de Campagne des nains, par Sundin Hallestøm.

5. Des trolls fous furieux auraient occasionné un grand nombre de morts à la fin de la bataille du Vent de Sel. La perte de leurs chamans aurait entraîné l’impossibilité de rallier les tribus. Cette dépendance à l’égard des chamans est source de beaucoup de frictions. Les khagans ont horreur de dépendre de qui que ce soit.

6. On trouve de tout chez les chamans orcs, qui peuvent aussi bien être mâles que femelles. Ils tiennent la tribu sous leur coupe par un habile mélange de comédie, de superstition, et disons-le, d’une pincée de magie authentique. Toutefois, j’ai assisté à l’un de ces « enchantements » de trolls mentionnés par Kani. Je ne crois pas un instant que les chamans enchantent les trolls au moyen d’un esprit du feu tout droit sorti des mythes de création orcs, contrairement à ce qu’ils prétendent. À mon avis, ils ont plutôt trouvé un moyen de marchander auprès des spectres de l’Ombre le contrôle de ces créatures redoutables. Que la tromperie des chamans soit volontaire ou non, je ne peux m’empêcher de me demander si les spectres ne poursuivraient pas quelque plan plus vaste dans cette affaire.

7. Le bottage de cul tient une bien plus grande place dans la culture orque que le terme ne le laisserait supposer. Quand un orc déçoit les attentes de la tribu, il en est exclu de cette façon ignominieuse : chaque membre de la tribu met un point d’honneur à lui administrer un bon coup de pied dans le fondement. Le malheureux s’en tire le plus souvent avec une fracture du bassin ou de la hanche. Dans le meilleur des cas, il ne peut plus s’asseoir avant un mois. À mon avis, c’est pour cette raison que les chamans orcs sont toujours très rapides à la course.

8. Le terme « demi-sang » est rarement pris au sens strict pour les orcs, dont les mathématiques ne sont pas le point fort. Par exemple, Kani Briselance lui-même se considère comme un demi-sang, mais en faisant des recherches sur son arbre généalogique je me suis aperçu qu’il n’avait qu’un huitième de sang akuun. Les berserkers en ont souvent un quart. Les vrais demi-sang orcs-akuuns sont d’une bêtise crasse – et extrêmement dangereux.
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LA BATAILLE DU VENT DE SEL
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Kani Briselance me fit ce récit un jour, au petit matin, dans les heures troubles qui précèdent l’aube. Il était d’une humeur particulièrement sentimentale après avoir fait main basse sur un chargement de bière naine, laquelle avait souvent ce genre d’effet sur lui.
— V.
LES RACINES DE LA VIOLENCE
Nous avions trente étés environ quand les guerres asaaniques éclatèrent. Nous ne les appelions pas encore ainsi à l’époque. Au début, il s’agissait simplement de prendre un peu de bon temps : ma tribu et celle d’Asaan, pillant de concert. Arrivé récemment des Crocs-Écarlates, il avait déjà acquis un grand prestige. Aucun de nous deux n’éprouvait le besoin d’être ur-khagan parce que nous avions du respect l’un pour l’autre. Nous amassâmes un grand butin au cours des trois premières années. Nos tribus croissaient et prospéraient, nos khagis devenaient compétents et avisés. Notre renom grandissait, et on parlait de nous aux Grands Croisements d’Aigrelangue, de Bombarde et plus loin encore. Peu à peu, d’autres khagans nous rejoignirent et rangèrent leurs bannières sous les nôtres. Au bout de sept ans, nous étions sept tribus qui harcelions régulièrement les villages des Arends et des Solariens. Nous attaquâmes même Khaershåine, mais surtout dans le but d’affaiblir les tribus les plus ambitieuses. Et bon nombre de khagans qui menaçaient la domination d’Asaan moururent au cours de cette campagne. Car nos troupes s’étaient agrandies au point que tout le monde voulait un ur-khagan à ce moment-là, mais personne n’arrivait à se mettre d’accord sur un nom. Si nous partîmes à l’assaut de Khaershåine, ce fut surtout à l’instigation du chaman d’Asaan, Ajjall Face-de-chien. Je lui dis que ça ne me plaisait guère, qu’envoyer de braves khagans à la mort me paraissait contraire à l’esprit du Saccage, mais Asaan soutenait que c’était pour le mieux. Les tribus privées de chef organisèrent alors des défis pour se trouver de nouveaux khagans moins charismatiques. Certaines furent absorbées par les autres tribus. Avec le temps, Asaan et moi furent les seuls khagans d’origine à rester en vie.
Asaan fut désigné ur-khagan l’année suivante. Ç’aurait pu être moi sans les manigances de Face-de-chien, qui s’y entendait à manœuvrer les orcs. Il passa des accords secrets avec les khagans de cinq tribus, et en fin de compte, tous apportèrent leur soutien à Asaan l’Incendiaire, qui devint donc ur-khagan sans avoir affronté qui que ce soit. Pas même moi, j’ai honte de l’avouer. Et d’autres tribus vinrent encore grossir son armée.

LA GUERRE TOTALE S’ABAT SUR NAER EVAIN
Nous attaquions tout le monde, aussi bien les Arends que les Solariens. Les nains dans leurs citadelles ne connaissaient pas de répit, surtout ceux des Cent-Chutes. Même les forêts des elfes n’échappaient pas à nos pillages. Nous étions les plus forts, et Asaan nous promit une pluie rouge quand nous serions parvenus à exterminer tous ceux qui s’opposaient à nous. Les sept années devinrent douze, puis vingt-quatre. Certains chamans nous prédirent une victoire totale à la trente-sixième année de guerre1. La confiance régnait toujours ; nous nous sentions invincibles. Pourtant, chaque jour qui passait, Asaan tombait un peu plus profondément sous l’emprise d’Ajjall Face-de-chien.
Et, subitement, nos plans changèrent. Nous nous détournâmes des Solariens et des Arends pour franchir les plaines de Kourgaad et rencontrer plusieurs tribus d’orcs et de gobelins. Tout cela ne me disait rien qui vaille, mais Asaan m’assurait que nous allions rendre aux elfes la monnaie de leur pièce. Nous allions leur faire payer le prix du sang pour nous avoir refusé audience auprès de la Grande Mère.

UN PLAN QUI TOURNE MAL
Ajjall Face-de-chien avait noué une alliance par l’entremise de la sorcellerie. Il nous apprit qu’il était en contact avec un autre chaman du nom d’Haelspont, qui lui avait promis de participer au pillage de Naer Khaeris en fournissant des orcs, des gobelins et un certain nombre d’akuuns2. Je trouvais étrange qu’un orc porte un nom d’elfe, mais Asaan ne voulut pas prêter l’oreille à mes soupçons. Je sais maintenant qu’Haelspont n’est pas un orc, ni même un elfe, mais une créature différente qui ne dort pas et ne mange jamais3. Aujourd’hui encore, il est toujours en vie et tourmente les nains de Voss Colg et de Voss Jur, s’adonnant à sa magie infâme dans le gouffre au-delà des montagnes.
Les orcs et les gobelins promis par Haelspont ne se manifestèrent jamais. Ajjall Face-de-chien trouva toutes sortes d’excuses, dont aucune ne semblait vraiment plausible. Il prétendit tout d’abord que les nains de Voss Jur étaient enfin sortis de leur citadelle pour tenter de reprendre le col des Crocs-Écarlates. Cela paraissait peu probable. Les nains quittent rarement la sécurité de leurs montagnes, et ceux de Voss Jur manquaient d’un chef énergique. Puis le chaman nous raconta qu’Haelspont avait été attaqué. Un groupe de Drae Adhe endurcis avait infiltré sa demeure stygienne et l’avait blessé gravement par la magie et par le fer. À ce stade, j’étais las de ses excuses et même Asaan commençait à s’impatienter. Le chaman le sentit, et nous assura qu’Haelspont lui-même guidait les tribus jusqu’aux landes de Sel. Nous continuâmes donc de l’avant, impatients d’entamer la bataille de Naer Khaeris, sachant que tous les aelfirs en état de tenir une lame nous y attendraient de pied ferme4. Un soir, alors qu’Asaan était ivre mort, il laissa échapper qu’il ne croyait guère en nos chances. Quand je le questionnai à ce sujet le lendemain, il nia ; il était retombé sous l’influence d’Ajjall Face-de-chien et de ses fausses promesses.
Je m’attendais à d’autres mauvaises excuses, mais celle qu’il nous servit ensuite passait les bornes du ridicule. Ajjall nous raconta que les nains avaient fait surgir deux golems de la terre elle-même. Ces golems avaient massacré les akuuns qu’on nous avait promis – deux douzaines, assez pour démolir une grande ville. Je sortis de la tente, furieux, pour échapper aux récriminations du chaman. Il causerait notre perte, j’en étais convaincu. L’armée qui devait attaquer Naer Khaeris se voyait déjà amputée d’un cinquième de sa force avant la première bataille. Asaan tenait toujours à exterminer les elfes, même sans les orcs d’au-delà des Crocs-Écarlates. Il ne pouvait plus reculer ; nous avions fait un long voyage, et les tribus étaient en ébullition. Faire demi-tour aurait ruiné son autorité. Ce qui commencerait à Naer Khaeris se terminerait à Sia Na Roin, disait Asaan – rien moins que l’anéantissement complet de tous les elfes, jusqu’au dernier.

DE LA VIANDE POUR LE FEU
Chaque jour nous rapprochait un peu plus de Naer Khaeris, et chaque soir, nous étions récompensés par le pillage d’une nouvelle ferme. Les elfes voulurent défendre les fermiers le temps que leurs familles prennent la fuite. Cet héroïsme leur coûta cher. Les orcs se moquaient bien des paysans, mais accueillaient avec joie l’occasion de laminer la cavalerie elfe. Nous nous contentions principalement de nous cacher derrière des murs d’épieux et de riposter avec des flèches, mais nous acceptions le combat. Lentement mais sûrement, nous traînâmes un à un ces grands seigneurs dans la boue, en écrabouillant à coups de talons leurs visages arrogants. Les tribus s’offraient des festins de cheval et le moral demeurait excellent malgré nos pertes. Je me remis à espérer, à croire en nos chances de l’emporter. Les orcs qui m’entouraient n’avaient jamais douté.

LA BATAILLE DU VENT DE SEL
Le grand jour arriva enfin, et tous les auspices nous étaient favorables, du moins à en croire les chamans. L’air empestait littéralement les entrailles d’oiseaux ; tous les signes indiquaient une bonne fortune et renforçaient notre sentiment d’invincibilité. Le vent soufflait de l’ouest, dans les dents de notre ennemi, nous poussant dans le dos. Asaan insista pour envoyer les gobelins en premier, ce que personne ne comprit. Des querelles éclatèrent. Aucune tribu ne voulait rater le début des hostilités ; tout le monde voulait être de la première vague. Chose impossible, bien sûr, nous étions si nombreux, mais les orcs sont comme ça. Ajjall Face-de-chien avait convaincu Asaan que nous devions commencer par saper le moral de l’ennemi, et le faire au moyen des gobelins. Je me souviens d’avoir une nouvelle fois quitté la tente, furieux. Asaan me rattrapa dehors. Je lui demandai qui était l’ur-khagan. Il me répondit : « Moi, bien sûr. » Je partis sans être convaincu.

LE TROISIÈME JOUR
Au deuxième jour, mes orcs n’en pouvaient plus de ronger leur frein, et moi non plus. Le khagan de la tribu de la passe de Kourgaad décida de se jeter dans la bataille avec ou sans la permission d’Asaan. Mais alors que j’emmenais ma tribu le long de la berge sud, ceux de la passe de Kourgaad choisirent de traverser le fleuve. Ils avaient l’intention de contourner Naer Khaeris pour couper toute voie d’évasion à l’ennemi et barrer la route à des renforts éventuels. Pour des orcs, c’était un plan particulièrement inspiré, mais leur khagan, un certain Khanik Cou-de-taureau, n’était pas des plus causants. Il ne dit à personne ce qu’il comptait faire. Si je sais que sa tribu fut presque entièrement exterminée, c’est parce que la chose se déroula sous mes yeux. Nous avions marché toute la nuit, ma tribu sur la rive sud, la sienne sur la rive nord, mais à l’approche de l’aube il devint clair que le plan de Khanik avait échoué. Les orcs font de piètres nageurs, et beaucoup avaient été emportés par le courant. D’autres s’étaient noyés. Ceux qui avaient réussi la traversée ne tardèrent pas à le regretter. Quand ils se heurtèrent aux éclaireurs elfes, ils voulurent repasser de l’autre côté. Aucun n’y parvint. Alourdis par leur armure, ou par leurs armes qu’ils refusaient de lâcher, ils disparurent dans les eaux impétueuses.
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Ma tribu et moi avions bien du mal à progresser. Beaucoup s’embourbaient, ou perdaient leurs bottes. Les pluies de l’été avaient transformé la rive sud en marécage. À l’aube du troisième jour, nous étions frustrés, glacés et couverts de boue. Nous avons trouvé une butte et nous sommes positionnés au sommet, en attendant que le reste de l’armée orque nous rejoigne. Et c’est là que les chants ont commencé.

UNE SORCELLERIE INFÂME DANS L’AIR
Très peu de choses savent instiller la peur dans le cœur d’un orc comme la sorcellerie elfique. Une charge de cavalerie a quelque chose d’inexorable, oui, mais les chanteurs elfiques sont étranges, imprévisibles. Les orcs de ma tribu se mirent à se moquer d’eux pour se remonter le moral, mais je sentais bien qu’ils étaient ébranlés.
Quatre autres tribus orques avaient été envoyées avec les derniers gobelins sans montures. Les maraudeurs gris avaient ouvert la voie mais étaient maintenant en déroute, et fuyaient sur le flanc droit au sud. Les orcs se battirent comme des forcenés aux portes de Naer Khaeris, mais les elfes jouissaient d’une bonne fortune incroyable. Les attaques de nos archers tournaient court, à croire que des vents surnaturels repoussaient leurs flèches et les brisaient en plein vol. Alors que les flèches elfiques nous frappaient sans encombre. Même les nuées de chauves-souris invoquées par les chamans s’abattaient au sol, et se faisaient piétiner dans la boue. Les hurlements stridents de cette vermine volante noyaient tous les autres sons.
C’est alors que le haut roi des elfes lança une contre-attaque depuis les portes. Lui-même ne se donna pas la peine de chevaucher à la tête de ses cavaliers ; il préférait se battre à pied, en brandissant cette grande épée argentée qu’il avait. Maudit bâtard efféminé. En le voyant bouger, vif comme un serpent, avec cette arme digne d’un grand chef, je me suis demandé si nous avions une chance de vaincre. Une lumière scintillante rayonnait autour de sa tête comme mille langues de feu doré, mais son visage, surtout, était terrible. Ses yeux promettaient la mort à tout orc qui prétendrait s’opposer à la volonté des elfes.
Les elfes de la garde personnelle du haut roi se montraient implacables, largement de taille à rivaliser avec nos khagis les plus endurcis. Je les soupçonne d’avoir été galvanisés par les chants incessants de leurs sorciers. Rien ne semblait les troubler : ni la témérité brutale des berserkers, ni même la terreur semée par les akuuns. Ils se dressaient comme des rocs, imperturbables et indomptables. Ils mouraient trop lentement, et infligeaient des blessures terribles5.
Monter à l’assaut des portes devenait hasardeux à cause de tous les corps couchés dans la boue, morts ou agonisants. Le haut roi prenait un grand plaisir à achever tous les orcs blessés à sa portée. D’autres tribus s’avancèrent, avides de gloire, mais se heurtèrent à une pluie de flèches. Les archers elfes continuaient leurs ravages. Je vis le doute s’insinuer sur le visage des mes khagis et je compris que j’aurais du mal à les rassurer. Heureusement, je n’eus pas besoin de le faire, car les akuuns venaient d’arriver.

TORTURES ET TROÏKAS
Ils s’avancèrent en trois groupes, lents, massifs et hideux comme tous ceux de leur race. Ils brandissaient de grands béliers et dégageaient une impression de violence terrible qui ne demandait qu’à se déchaîner. Les orcs qui marchaient à leurs côtés n’en menaient pas large. Il y avait du sang dans l’air. Même les instructions anxieuses des chamans ne garantissaient pas une obéissance totale. Peut-être était-ce simplement parce qu’ils avaient les mains occupées avec leurs béliers, mais les akuuns ne mangèrent aucun orc ni aucun gobelin. Au début, en tout cas.
Leur arrivée fut brièvement éclipsée par l’apparition d’une nouvelle menace. Loin de ma tribu, dans le sud ou sur le flanc droit de notre armée, des archers humains nous attaquèrent. Le Saccage entier s’arrêta en tremblant le temps que chacun se retourne et comprenne ce qui se passe. Les elfes mirent cette confusion à profit pour renforcer leur pluie de flèches, mais au lieu de battre en retraite, les orcs devinrent furieux. Le besoin de meurtre nous appelait comme un vieil ami. Et Asaan l’Incendiaire, beuglant plus fort que tous les autres, s’élança à la tête de la troisième vague.
Encouragés par l’intervention de l’ur-khagan, les akuuns s’avancèrent en direction des portes. La victoire semblait à portée de main désormais et on assistait sûrement au tournant de la bataille. Hélas, une fois encore la sorcellerie des elfes infléchit le cours des événements. Des vierges glaciales et cruelles apparurent au sommet des remparts et dirigèrent leurs regards sinistres contre les akuuns ; ceux qui n’étaient pas hérissés de flèches furent réduits en cendres par le feu stellaire. Le dernier bélier s’abattit au pied des portes, où le haut roi en personne tailla en pièces l’akuun qui le portait.

LA VICTOIRE D’ASAAN
À ce moment-là, ma tribu et moi avions escaladé les remparts. Ma hache ruisselait de sang d’elfe et j’étais magnifiquement placé pour observer le combat à venir. Asaan s’avança vers le haut roi, presque avec nonchalance ; seule une lueur mauvaise dans son regard trahissait sa résolution inflexible. Le haut roi, lui, paraissait moins sûr de lui. Il s’était jeté du haut des remparts pour affronter les akuuns, et ses charges successives lui avaient coûté cher. Même l’esprit d’un roi immortel peut se fatiguer, semble-t-il.
Ils se tournèrent autour un moment, en faisant pleuvoir une grêle de coups trop rapides pour que l’œil puisse les suivre. Asaan, qui d’habitude avait la vivacité de son côté, ne parvenait pas à toucher le haut roi au pied léger. L’elfe, de son côté, ne parvenait pas à percer la grande armure d’Asaan, même avec sa belle lame argentée. De toute ma vie je n’ai jamais vu deux guerriers aussi parfaitement assortis, et en même temps si différents. Asaan, cependant, possédait une vigueur indomptable ; alors que le haut roi était presque épuisé : ses coups se faisaient de plus en plus lents, ses parades plus désespérées, et ses ripostes manquaient de conviction. Puis Asaan réussit à coincer la lame du haut roi entre ses kukris, et lui asséna un terrible coup de tête en plein visage, avec un bruit effroyable. Ce fut l’instant dont nous n’avions pas même osé rêver. Le désir le plus brûlant de tout orc ayant jamais vécu se réalisait subitement. Le haut roi s’écroula en arrière dans la boue et leva les yeux vers la silhouette imposante d’Asaan, sachant que sa dernière heure était venue. L’ur-khagan poussa un cri féroce, puis abattit son kukri et ficha sa lame dans les poumons du haut roi.

UN TRIOMPHE DE COURTE DURÉE
Ce fut le moment que choisirent les humains pour s’abattre en grand nombre sur nos arrières. Montés sur des chevaux, et accompagnés de ce qui restait de la cavalerie elfique, ils chargèrent sans rencontrer de résistance. Cet instant me laisse encore un goût amer dans la bouche, comme de la viande avariée. Le corps du haut roi gisait sous mes yeux, tandis que nos vaillants guerriers tombaient par dizaines à l’arrière-garde. La stupeur et la discorde se répandirent parmi les tribus ; des ordres furent lancés, mais aussitôt réfutés ou mal compris. Des querelles éclatèrent ; la discipline faiblit. Seuls les orcs à portée de voix d’Asaan conservèrent leur sang-froid, et leur appétit pour le carnage.

LA VENGEANCE DES ELFES
La garde personnelle du haut roi, quoique horrifiée par sa perte, tomba dans un silence glacial. Ses membres étaient pareils aux armes qu’ils maniaient : tranchants, inflexibles et sans émotions. L’un d’eux, une guerrière, se posta devant le corps de son roi. Mince et souple, elle portait l’épieu à long fer que les elfes affectionnent tant. Elle ruisselait littéralement du sang de nos frères ; son armure en lambeaux témoignait des coups qu’elle avait reçus. En vérité, elle n’avait même pas besoin d’armure. Il y avait en elle une intrépidité rare, comme si son regard dédaigneux pouvait suffire à détourner les coups les plus rudes6.
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Asaan l’Incendiaire se dressa au-dessus d’elle comme un akuun se dresse au-dessus d’un gobelin, vibrant d’une intensité monstrueuse. Elle lui retourna un regard froid et résolu. Puis il s’abattit sur elle avec toute la rage qui le consumait. Oubliée, la brutalité prudente qu’il avait déployée contre le haut roi. On aurait dit que l’existence même de cette guerrière elfe lui était intolérable. En vérité, je crois qu’Asaan voulait simplement la tête du haut roi. Et cette guerrière qui la lui refusait l’avait mis hors de lui.
Elle était plus qu’une elfe ordinaire – j’en suis convaincu. Aucune créature vivante n’aurait pu se déplacer si vite ni attaquer de manière aussi méthodique. Chacune de ses respirations était soigneusement calculée, chaque pas pesé, aucun de ses gestes n’était gaspillé. Quand Asaan frappait, elle parait et ripostait aussitôt, quand il rompait elle le pressait, quand il cherchait à réduire la distance elle le repoussait. Plusieurs fois, son épieu mordit dans l’armure, aux cuisses, aux genoux, aux chevilles ou au bas-ventre. Le haut roi, dans son obstination à vouloir décapiter Asaan l’Incendiaire, s’était heurté aux grandes épaulières hérissées de pointes. La guerrière, pour sa part, ne recherchait pas une victoire spectaculaire mais uniquement la mort d’un ennemi honni. Les kukris d’Asaan fendaient le vide sans trouver leur cible. Ses coups se firent de plus en plus frénétiques et désespérés, jusqu’à ce qu’il s’aperçoive qu’il avait perdu une main. Fixant son moignon sanglant d’un œil incrédule, Asaan l’Incendiaire, mon ur-khagan, mon ami, le plus grand de tous les chefs orcs, organisateur du plus grand Saccage de toute notre histoire, tomba à genoux.
Et fut décapité.

LE VENT DE SEL ET LES SŒURS MALÉFIQUES
Le chaos était total. L’air s’emplit des cris d’angoisse des orcs et des chants surnaturels des elfes. Il y avait des morts partout. Des membres sanguinolents jonchaient le sol à côté de cadavres de loups des montagnes ; des corps s’empilaient autour de chaque akuun abattu. La mort rôdait partout. Bien décidé à poursuivre, je donnai l’ordre à mes orcs de s’emparer des portes. Ils me rendirent fier d’eux, tant ils mirent d’empressement à taillader et écharper les elfes qui prétendaient leur barrer la route.
Au nord, un groupe de ces maudits chanteurs elfes avançait d’un pied léger, accompagné de plusieurs unités de porteurs d’épieux. Les rares orcs qui tentèrent de leur résister furent repoussés par un désespoir terrible, alimenté en partie par la fin prématurée d’Asaan. Les chanteurs, conduits par une elfe aux cheveux bruns, mirent en déroute ce qui subsistait du flanc nord par une vague de désolation et d’abattement7.
Mes orcs échouaient à ouvrir les portes de la ville elfique, et payaient chaque moment perdu de leur sang. Heureusement, une troïka d’akuuns appartenant à la quatrième vague s’approcha sous l’impulsion des chamans. Ma tribu l’accueillit avec une grande clameur. Les trolls allaient nous donner accès à la cité, où nous échapperions aux charges de cavalerie et aux volées de flèches. Mais une fois de plus, nous fûmes trahis par la sorcellerie elfique.
Ce fut l’assombrissement du ciel qui attira notre attention sur les présences ténébreuses. Au début, nous crûmes que les spectres de l’Ombre étaient venus se repaître des cadavres, mais la vérité, c’était que les elfes avaient transformé leurs éclaireurs par un immonde sortilège. Nous fûmes incapables de les repousser. Les lames, nos masses les traversaient sans résistance. Ces éclaireurs fantômes nous repoussèrent, toujours plus loin au cœur du champ de bataille, puis se matérialisèrent. Ils s’en prirent alors aux chamans, qu’ils criblèrent de flèches, ignorant tous ceux à proximité pour se concentrer uniquement sur les maîtres des akuuns. Les orcs de leur escorte répliquèrent, et massacrèrent les éclaireurs jusqu’au dernier, mais le mal était fait. Sans la conscience des chamans pour les guider, les derniers trolls devinrent incontrôlables.
La défaite était consommée.

LA DÉROUTE
À l’arrière, nos réserves se faisaient tailler en pièces. Les cavaliers humains et elfes renversaient tout ce qui se dressait devant eux. Devant, nous étions à la merci des créatures que nous avions nous-mêmes amenées. Ne voyant pas d’utilité à tenter de persévérer, j’ordonnai à ma tribu de fuir vers le sud, où nous trouvâmes les barges des humains. Nous attendîmes le plus longtemps possible, en recueillant tous les orcs en état de marcher à bord des embarcations. La nuit teintait le ciel d’un bleu profond quand nous hissâmes la voile pour le sud et les marais, hors d’atteinte de la cavalerie.
J’avais rassemblé sous ma bannière les restes de trois tribus, et dans les mois qui suivirent, je fus désigné ur-khagan. Ma seule consolation était de penser qu’Ajjall Face-de-chien avait sans doute trouvé la mort sous les flèches des éclaireurs fantômes. Nous avions été vaincus. Par la sorcellerie elfique ? Certainement. Mais aussi par les ambitions des chamans, et la nature versatile des akuuns. Et peut-être, plus curieusement, parce que nous n’aurions jamais imaginé que les elfes et les humains puissent combattre côte à côte.


 
1. Une preuve de plus de la fascination des orcs pour le nombre douze et le fait de compter en douzaines. Si les orcs concoctaient un calendrier, nul doute qu’il décomposerait l’année en douze mois et découperait le temps en cycles de douze ans.

2. Kani soutient que leurs échanges s’étaient faits par des procédés magiques, et non par l’entremise de messagers ordinaires, ce que j’ai beaucoup de mal à croire. Seuls les elfes sont capables d’un tel exploit, et au prix de gros sacrifices.

3. Le nom d’Haelspont ne m’est pas inconnu ; il joue un rôle déterminant dans la bataille du col des Crocs-Écarlates, mentionnée dans ma traduction du Manuel de Campagne des nains. J’étais présent lors de cette bataille, j’ai été directement témoin de la puissance de ce sorcier malfaisant. Les aelfirs de Sia Na Roin eux aussi aimeraient beaucoup mettre la main sur lui. Les Fils de Daellnis, en particulier, voudraient franchir les montagnes pour le traquer sans pitié.

4. Ce n’est pas tout à fait exact. Les aelfirs étaient dispersés très largement à cette époque. Défendre la totalité de la Grande Forêt du Nord n’est pas une mince affaire. J’ai néanmoins préféré ne pas contredire Kani Briselance, pour des raisons concernant ma propre longévité.

5. Kani, selon moi, a raison de supposer que l’escorte du haut roi bénéficiait d’un soutien magique. Il est vraisemblable que ses gardes aient été renforcés par un effet appelé gravitas, qui rend presque suicidaire face à une telle supériorité numérique.

6. Il me paraît intéressant que Kani Briselance insiste à ce point sur le sexe de l’adversaire d’Asaan l’Incendiaire, alors que le récit des événements par LaDarielle Daellen Staern met en face de l’ur-khagan un guerrier elfe anonyme. Plus intéressant encore, il semble que ce fameux jour LaDarielle Daellen ait été la seule guerrière dans la garde personnelle du haut roi.

7. Il s’agissait sans doute de Morrigah Asendilar, l’une des triplées – et la plus énigmatique – du haut roi. Semer le désespoir dans les rangs de l’ennemi est l’un des nombreux pouvoirs magiques employés par les elfes. Le lecteur curieux trouvera plus d’indications à ce sujet au chapitre huit de L’Art de la Guerre des elfes, également disponible à la grande bibliothèque de Hoïm.
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ÉPILOGUE
QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR LES ORCS,
PAR SEBASTIAN VENGHAUS
Mes chers collègues,
Les hommes de Hoïm sont nombreux à se lamenter sur leur sort, à se plaindre d’avoir une vie trop dure, trop brutale et souvent trop courte. Rien d’étonnant, avec autant d’elfes à proximité ; l’existence humaine pâlit devant la beauté insurpassable, la sophistication et la longévité des aelfirs. Ces imbéciles envieux seraient mieux inspirés de se comparer au royaume d’Arendsonn, dont la population réduite au servage trime sous le joug d’une noblesse insensible. J’imagine que les serfs des Arends doivent considérer Hoïm sous la même lumière que les habitants de Hoïm projettent sur les villes elfiques. Toutefois, il est une chose sur laquelle nous pouvons tous tomber d’accord, homme ou elfe, en liberté comme dans le servage : notre vie est infiniment préférable à ce qu’elle serait si nous étions nés orcs.
J’ai dû subir de nombreuses indignités au cours de mon existence, mais je n’ai jamais eu à endurer de telles épreuves au service du roi. Vivre parmi les orcs s’est révélé aussi dangereux qu’indigne. Nourriture infecte, abri précaire, repos chiche, et la menace d’une violence omniprésente, autant de conditions difficilement supportables. Au début, il semble qu’il n’y ait rien de sacré pour les orcs, pas plus les biens personnels que les liens d’amitié. Leur mode de vie est aussi éloigné du nôtre que l’inclination des nains à vivre sous la terre. Leur code du « Saccage » nous est aussi étranger que les enseignements les plus pointus des elfes. Il m’a fallu des mois pour retrouver mon humanité à mon retour à Hoïm, pour rompre avec les habitudes acquises au sein des tribus sauvages et me familiariser à nouveau avec une étiquette que j’avais rejetée.
Les orcs sont, par nature, belliqueux et turbulents, capables de tailler en pièces leur interlocuteur sans le moindre regret. Ils ne prennent pas le temps d’hésiter ou de soupeser les conséquences. Ils ne sont pas freinés par la réflexion comme le sont les hommes. La perspective de la violence les appelle aussi sûrement que l’or attire les nains. Pourtant, c’est ce besoin de faire du mal qui les condamne à échouer dans leur vœu de débarrasser Naer Evain de toutes les autres races. Selon moi, leur agressivité viscérale les dessert par son manque de discernement et d’objectifs. Car il ne leur suffit pas de piller les fermes et les villes de leurs ennemis ; les orcs s’attaquent aussi entre eux, en dépit de leur « code ». Considérer les orcs comme une horde unie reviendrait à voir les hommes de Hoïm, les Solariens et le royaume d’Arendsonn comme un tout. Ce serait proprement fallacieux.
Les orcs sont divisés, et pourtant les divisions entre tribus ne sont pas les lignes de faille qui ébranlent leur société. Le fossé se creuse plutôt entre khagans, qui cherchent à préserver la tradition, et chamans, qui semblent nourrir quelque vision plus vaste en dépit de leurs différences. Il est incontestable que les chamans détiennent de vrais pouvoirs, il est manifeste que leur influence a grandi. C’est le principal danger que je perçois actuellement chez les orcs. Cependant, certaines tribus semblent unies depuis peu par quelque grand dessein encore mal défini. Ces tribus possèdent chacune des chamans, qui font miroiter des objectifs aux orcs qui seraient bien en peine de les imaginer tout seuls. Mais d’où vient le pouvoir des chamans, et à quel prix l’ont-ils payé ? Quel pacte abominable ont-ils conclu en échange de leurs nouveaux talents mystiques ?
Ce que j’en suis venu à comprendre au cours de mon séjour parmi les orcs, c’est que leur société est en perpétuel désordre. Naturellement portés à une existence chaotique, ils doivent en plus assumer la honte de leur défaite à la bataille du Vent de Sel. Il est difficile d’exprimer toute la frustration et le désespoir que cet épisode a pu leur inspirer. Seule la persécution qu’ils ont subie des elfes au cours de l’arrivée de Khaeris serait comparable. D’ordinaire, les orcs attachent peu d’importance à leur histoire ; ils s’intéressent surtout aux périodes récentes, ainsi qu’aux événements qu’ils se sentent plus à même d’appréhender, comme les guerres.
Le fardeau de cette honte collective est habilement exploité par les chamans, qui en profitent pour s’entourer d’une escorte de disciples toujours plus importante, qui les place souvent en conflit avec les khagans. Ces derniers, créatures fort peu politiques, savent rarement comment se comporter face à ces personnalités charismatiques dotées de pouvoirs surnaturels. Tel que je vois les choses, c’est uniquement le respect des orcs pour la tradition et leur conservatisme profondément enraciné qui les protègent encore des manigances des chamans. Néanmoins, je suis convaincu qu’avec le temps nous verrons dans Naer Evain des tribus dirigées uniquement par un chaman, et non plus par un khagan. Ce sera le début d’un nouvel âge sombre, et peut-être même un retour à la guerre de l’Ombre (comme l’appellent les elfes).
On ne peut pas raisonner avec un orc comme on peut le faire avec un elfe ; il n’a aucun goût pour la discussion. Et contrairement au nain, il ne s’intéresse pas non plus au négoce. Il ne désire rien de vous qu’il ne puisse vous prendre. C’est simple, le marchandage s’apparenterait pour lui à un échec. Les orcs se montrent singulièrement impressionnés par les pillages les plus périlleux, et aiment à se vanter des obstacles qu’ils ont dû surmonter pour acquérir leur butin. Au fond, les orcs adorent la difficulté. Ils sont aussi durs à la peine que les humains sont paresseux, aussi féroces que nous sommes soumis, aussi fidèles que nous sommes portés à la trahison. Très loin d’incarner la face sombre de l’homme, ils ont au contraire beaucoup de choses à nous apprendre.
Écrire cela va sans doute me rendre très impopulaire, c’est pourquoi je réclame l’indulgence du lecteur et soulignerai ci-dessous les défauts des orcs, dont j’ai parfaitement conscience.
Leurs lacunes en matière d’artisanat et la primauté du pillage dans leur économie entraînent chez eux un gros retard technologique. Leur seul espoir d’obtenir des machines de siège, par exemple, consiste à capturer une équipe d’ingénieurs nains. Leur armure lourde restera de mauvaise qualité et incommode tant qu’ils ne consacreront pas plus d’intérêt aux travaux de la forge. Même leurs armes sont médiocres, rarement affûtées et souvent très vieilles.
Leur plus grande faiblesse réside peut-être en leur absence de cavalerie. Je ne connais pas de meilleure manière de vaincre les immenses tribus orques qu’en les affrontant à cheval. Quoique ce soit une politique coûteuse, je recommande expressément de constituer et d’entraîner autant de régiments de cavalerie que le Trésor royal pourra le permettre. Je suggère également d’envoyer nos meilleurs cavaliers en apprentissage auprès des elfes. Le savoir-faire et la sagesse qu’ils pourraient en retirer vaudraient largement les vexations et le mépris qu’il leur faudrait endurer de la part de ces fiers guerriers.
La société orque est déchirée par les querelles intestines, mais celles-ci sont presque toujours de courte durée et n’entraînent pas de règlements de comptes sanglants ni de rancunes tenaces (aptitude dont les hommes comme les nains feraient bien de s’inspirer). La notion d’évolution sociale est totalement étrangère à la culture des orcs ; si leur mode de vie perdure depuis des milliers d’années, c’est purement et simplement parce qu’il ne leur viendrait jamais à l’esprit de procéder autrement. L’orc n’est guère enclin à s’émerveiller ; il se satisfait du moment présent, sans se soucier de la provenance de son prochain repas ni d’améliorer son sort. Les orcs vivent au jour le jour, d’une manière qui n’est pas sans rappeler celle de grands troupeaux particulièrement féroces.
Un dernier mot à propos des orcs. J’espère ne plus jamais avoir à leur adresser la parole, ni même à poser les yeux sur l’une de ces brutes scarifiées. Que le but de leur existence soit d’exterminer tous ceux qui sont différents d’eux devrait constituer un avertissement suffisant pour toutes les races.
Respectueusement vôtre,
Sebastian Venghaus
Anthropologue royal, Hoïm 
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